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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

JE  voudrois  infîruire  & changer  toutes  les 
Agricultures,  enrichir,  ou,  au  moins,  mettre 
fjplus  à l’aife  toutes  les  Nations , & fur-tout  * foula- 
jger  tous  les  Peuples.  Tel  eft  mon  projet. 

Parmi  les  conditions  néceffaires  pour  y réuflir 
ccomplérement,  il  y en  a deux  principales. 

La  première  , ce  feroit  de  changer  entiére- 
r'ment , dans  tous  les  pays , le  Syftême  aêtuel  de 
U’Agriculture , fuppofé  qu’il  .y  en  ait  un. 

La  fécondé,  ce  feroit  de  réformer  en  plu- 
sieurs points  les  vues  générales  du  commerce, 
cou  , à mon  avis  au  moins,  la  foif  de  l’or 
ll’emporte  trop  foùvent  fur  l’intérêt  du  grand 
mornbre.  J’avois  préparé  quelques  réflexions 
lfur  cet  objet , mais  je  n’ai  pas  jugé  à propos 
cde  les  placer  ici.  Je  n’y  traiterai  que  de  l’A* 
agriculture  ; & encore  me  renfermerai-je  pref- 
cque  entièrement  dans  la  partie  rurale  , fans 
eétendre  mes  vues  fur  les  eonféquences  po- 
i litiques. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  je  m’occupe  , avec 
cun  fuccès  qui  ne  peut  m’être  difputé  , des 
^parties  rurales  les  plus  intérefTantes;  & depuis 
cquinze  ans  & plus  , pour  la  première  fois  , 
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j’ai  entrepris  de  réformer  entièrement  le  plan 
de  toutes  les  parties  de  l’Agriculture  , & d’y 
établir  un  Syftême  général  d’exploitation  ab- 
folument  nouveau. 

Je  concevois  toutes  les  difficultés  d’une  auffi 
grande  révolution  ; mais  je  voulois  la  faire  ^ 
& fi  je  n’avois  pas  alors  toutes  les  foi  ces  né- 
ceffaires  pour  l’opérer,  je  me  fentois  au  moins 
capable  de  les  acquérir  ; & je  crois  les  avoir 
acquifes  , quoique , faute  d’occafions , je  n’aie 
pu  les  montrer  toutes. 

Tous  mes  efforts  , quoique  fi  fouvent  réi- 


térés , ayant  été  inutiles  , j’avois  réfolu  enfin 
d’abandonner  mon  deffein  & de  renoncer  à 
donner  aucune  efpece  d’inflruftion  ; je  l’avois 
meme  déclaré  : cependant  , ra'ppellé  a mes 
projets  par  de  grandes  circonftances , qui  ne 
peuvent , ce  me  femble  , quen  favonfer  1 exe- 
cution, j’ai  cru  devoir  fufpendre  ma  réfolution, 
& faire  un  ^nouvel  effort  pour  les  faire  réuffir  : 
mais  comme  cet  effort  fera  le  dernier  , 
fur-tout  par  rapport  à la  feule  Richeffe  du  Peti- 
te j’ai  penfé  que  je  devois  au  moins  1 an- 
noncer fous  le  titre  de  Leçon , ce  titre  m’ayant 
paru  également  propre  à marquer  ma  con- 
fonce  & à piquer  l’amour-propre  & la  cunofité 
de  ceux  auxquels  il  fe  rapporte  plus  particulie- 
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On  auroit  pourtant  tort  de  regarder  ce  pre- 
mier titre  de  cet  Ecrit  comme  une  efpece  de 
provocation.  J’expoferai  ma' Théorie  , je  l’éta- 
blirai ; mais  fi  , après  cela  , quelqu’un  juge  à 
propos  de  l’attaquer,  d’une  maniéré  ou  d’une 
autre  , je  ne  la  défendrai  pas.  La  guerre  ne 
peut  être  bonne  que  pour  les  hommes  auxquels 
elle  promet  des  lauriers  ; mais  un  Auteur 
comme  moi , fût-il  plus  utile  à fon  pays  que 
vingt  batailles  gagnées  , dès  qu’il  n’en-  coûte 
point  des  milliards  & qu’il  n’y  a point  d’hommes 
égorgés , on  fera  forcé  de  convenir  qu’il  n’entre 
point  dans  nos  mœurs  civilifées  de  lui  accorder 
jamais  le  fuprême  honneur  du  triomphe  ; il  ne 
doit  pas  combattre  , & je  ne  combattrai  point. 
C’eft  aux’  perfonnes  qui  me  demandent  mes 
Ouvrages  , & en  confidération  defouelles  je 
donne  particuliérement  celui  - ci  , à me  dé- 
fendre , fi  elles  le  jugent  à propos. 

J’aurois  bien  déliré  pouvoir  déférer  à leurs 
demandes,  & leur  donner  toute  entière  la  feule 
Richelfe  du  Peuple  , & l’Art  de  la  Vigne  ; 
mais  comme  les  demandes  ne  font  pas  , à 
beaucoup  près,  en  nombre  fuffifant,  je  ne  ferai 
réimprimer,  quant  à-préfent,  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  Ouvrages. 

J’avouerai  pourtant  que  mon  parti  étoit  pris 
de  publier  |a  feule  Richefle  du  Peuple; mais, 

A iij 


lie 

t 


6 Discours  préliminaire f 
fai  font  réflexion  , d’un  coté  , que  j avois  a ré- 
former en  plufteurs  points  , le  plan  de  culture 
que  j’y  ai  donné  , & de  1 autre , que  , pour  ^ 
le  réformer,  il  étoit  neceffaire  de  piendie, 
du  nouveau  Plan  économique  que  jai  annoncé  y 
quelques  parties  eflentielles , que  pourtant,  s il 
étoit  poiïible , je  ne  voudrois  faire  connoître  f 
qu’àvec  ce  Plan  , ]’ai  juge  que  , plutôt  que 
d’enfeigner  une  culture  que  je  favois  impars  ; J 
faite , il  étoit  mieux  & plus  honnête  de  ne 
point  donner  l’ouvrage  , ou  au  moins  , cette  | 

ÜPârtic» 

Cependant  , comme  cet  Ouvrage  ed  des.  ' 
plus  néceffaires , & fi  neceffaire,  qn’on  ne  peut 
reculer  d’une  feule  année  le  parfait  établiffe-  > 
ment  des  moyens  que  j’y  donnerai,  fans  faire 
perdre  à l’Agriculture  , & à la  France  feule, 
plus  de  cent  millions  d’économie  & des  avan-  ' 
tages  inappréciables,  je  me  fuis  cru  obligé  d’en 
publier  au  moins  les  principes  les  plus  fonda- 
mentaux, & de  les  établir  de  maniéré  à faire 
accorder  à mon  nouveau  Syftême  toute  la 

confiance  qu  il  mérité,. 

Ce  Syftême , je  ne  crains  point  de  le  dire  , efl: 
le  plus  important  de  tous  les  Syftêmes , parce 
qu’il  embraffe  toutes  les  Nations  , & quen 
fuppofant  qu’il  foit  bien  vu  & folide,  il  n’en 
eft  aucun  qui  puiffe  leur  produire  autant  de 
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bien,  & fur-tout,  aux  Peuples  de  toutes  les 
Nations. 

Mais  quelqu’avantage  qu’aient  fur  mes  autres 
découvertes  , la  feule  Riçheffe  du  Peuple  & le 
nouveau  Plan  économique  que  j’ai  annoncé 
pour  la  culture  des  Grains , ces  deux  grandes 
parties  ne  font  pourtant  pas  les  feules  qui  aient 
droit  de  fixer  l’attention  du  public  , & fur 
lefquelles  je  doive  chercher  à provoquer  fon 
émulation.  L’Art  de  la  Vigne  & l’Art  des  Vins , 
qui , tous  deux  enfemble , ne  pourroient  balancer 
les  avantages  de  la  feule  Richefîe  du  Peuple , 
quand  elle  leroit  feule , & encore  moins  étant 
accompagnée  de  mon  nouveau  Plan , font  pour- 
tant des  arts  du  plus  grand  prix , fur-tout  pour 
les  nations  qui  , comme  la  France , ont  une 
partie  importante  de  leur  territoire  en  Vigno- 
bles: auffimon  deflein,  dans  cet  Ecrit,  n’eft-il 
pas  moins  de  les  faire  connoître  que  mon  Syf- 
tême  , avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  ces 
deux  Arts  doivent  naturellement  en  être  re- 
gardés comme  deux  grandes  parties. 

Il  y en  a encore  une  autre  raifon  , c’efi: 
qu’à  mon  avis  , la  Vigne , bannie  de  plufieurs 
cantons  qu’elle occupoit  autrefois,  pourroit , à la 
faveur  de  mes  découvertes  , y être  réintégrée, 
& s’étendre  même  dans  beaucoup  d’autres  où 
elle  n’a  jamais  été;  en  forte  que  généralement 

A iv 


S Discours  préliminaire. 
parlant , ces  découvertes  n’intéreffent  pas  moins; 
directement  les  provinces  qui  n ont  pas  actuel- 
lement de  Vignobles , que  celles  qui  en  ont. 

L’Art  de  la  Vigne  & la  nouvelle  méthode- 
que  j’y  ai  donnée,  font  déjà  connus  des  per- 
fonnes  qui  ont  la  première  édition  que  j’ai  pu- 
bliée de  cet  Ouvrage  ; mais  la  fécondé  mé- 
thode n’eft  connue  de  perfonne , & le  nombre 
de  celles  qui  connoifiènt  la  première  eft  in- 
finiment petit , en  comparaifon  de  celles  qui 
devroient  la  connoître  ; & c’eft  pourquoi  il  eft 
néceffaire  que  j’annonce  ici  l’une  & l’autre. 
Cette  annonce  fera  même  la  matière  de  la 
première  divifion  de  cet  Ecrit. 

J’annoncerai  dans  la  fécondé  , & par  les 
mêmes  raifons  , mais  plus  fommairement  , 
l’Art  des  Vins  , ou  la  RichefTe  des  Vignobles , 
partie  des  Vins. 

J’expoferai  enfuite  les  principes  fondamen- 
taux de  mon  nouveau  Syfteme  , & je  termi- 
nerai cet  Ecrit  par.  une  Dilfer.tation  en  réponfo 
aux  objeClions  qui  m ont  été  faites  fur  ce 

Syftême. 
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Annonce-  de  VArt  de  la  Vigne , ou  Richejfe  des 
Vignobles  partie  de  la  Vigne . 

N abeaucoup  écrit  fur  la  Vigne  comme 
fur  toutes  les  autres  parties  de  l’Agri- 
culture, & par-tout  la  Vigne  eft  trai- 
tée comme  tout  le  refte  , c’eft-à-dire  , mal , très- 
mal  & on  ne  peut  guere  plus  mal:  la  Vigne 
coûte  beaucoup,  & en  général  rapporte  très-peu. 
On  s’en  prend  à la  Vigne  & aux  faifons , & pour- 
tant il  eft  vrai  de  dire  que  la  Vigne,  en  foi , eft 
le  meilleur  des  biens  , & que  fi  elle  ne  l’eft  pas, 
c’eft  à l’ignorance  feule  des  Vignobles  qu’il  faut 
s’en  prendre.  C’eft  une  vérité  que  j’avois  affez  bien 
établie  dans  l’efiài  que  j’ai  publié  dès  1763  , 
& que  je  me  flatte  d’avoir  parfaitement  dé- 
montrée dans  l’Art  de  la  Vigne. 
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» 

J’ai  publié  cet  ouvrage  à la  fin  de  1779 , avec 
une  nouvelle  méthode  économique  de  cultiver 
la  Vigne.  Cette  méthode  eft  prouvée  par  mes 
propres  expériences,  & elle  l’eft  particuliére- 
ment par  dix  années  d’épreuve  faite , par  com- 
paraison avec  la  méthode  ordinaire , par  un  Ma- 
giftrat  Confeiller  d’Etat  , dont  j’ai  rapporté 
les  lettres  , ainfi  que  le  jugement  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences , à la  fin  de  l’ouvrage. 

Ses  effets , en  général , font  de  faciliter  la 
culture  , d’économifer  un  grand  quart  des  écha- 
las  , les  deux  tiers  des  fumiers , & d’augmen- 
ter le  rapport  général  de  la  Vigne  d’un  cin- 
quième au  moins. 

Cette  nouvelle  culture  a été  adoptée , à ce 
que  je  vois , par  quelques  perfonnes  , dans  des 
cantons  voifins  de  la  Capitale,  & par  d’autres, 
dans  des  provinces  qui  en  font  très-éloignées  ; 
& en  effet  , fi  on  en  excepte  quelques  provinces 
où  les  circon  flan  ces  ont  introduit  en  partie  un 
ufage  tout  différent  de  l’ufage  général , il  n’en 
eft:  aucune  pour  laquelle  cette  méthode  ne  doive 
être  préférée  ; encore  cette  exception  pour- 
roit-elle  faire  la  matière  d’un  examen;  mais 
en  la  fuppofant  bien  fondée , les  principes  géné- 
raux de  la  culture  , tels  que  la  préparation  de 
la  terre , les  labours  , les  engrais , la  taille  » 
&c.  devant  être  , dans  prefque  tous  les  points, 
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les  mêmes  dans  tous  les  pays , l’Art  de  la  Vi- 
gne , qui  contient  tous  ces  principes  , n’en  eft 
pas  ou  n’en  doit  pas  moins  être  le  livre  de  tous 
les  Vignobles , quelque  Toit  d’ailleurs  leur  ufage 
pour  la  difpofition  des  ceps  ; aufïï  la  fécondé 
méthode , que  je  vais  annoncer  , y eft-elle  entiè- 
rement conforme. 

Je  fuis  fort  porté  à croire  que  la  première , 
confidérée  du  côté  du  rapport,  eft  un  peu  plus 
avantageufe  que  la  fécondé,  a caufe  des  longs 
bois  & des  chevelures  ou  marcottes  ^ mais  bien 
certainement  celle-ci  eft  encore  plus  fimple  & 
plus  économique  ; elle  exige  un  peu  moins  d é- 
chalas  , moins  de  frais  & d’engrais  lors  de  la 
plantation , & par  conféquent  un  peu  moins  des 
derniers  pour  l’entretien.  La  culture  y eft  encoie 
plus  ai  fée  , les  méprifes  , fi  communes  dans 
la  taille , y font  moins  à craindre  , parce  que  la 
taille  y eft  plus  fimple  & plus  uniforme  ; elle 
eft  telle  , ce  me  femble  , qu’il  n’y  a point  de 
Vignerons , ni  même  de  Bourgeois  propriétai- 
res de  Vignes  qui , avec  une  légère  attention, 
ne  puiflent  facilement  s’y  connoître  & éviter 
de  s’y  tromper  , ou  d’y  etre  trompes.  J eftime 
<ju  à raifon  de  la  limplicité  de  la  taille , la  Vi- 
gne durera  encore  plus  que  dans  la  première 
méthode  , & bien  certainement  les  raifins  y 
mûriront  plutôt. 
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» 

Ce  font  toutes  ces  confidérations  qui , dans  la 
Richeiïe  des  Vignobles,  m’ont  fait  dire  à l’ar- 
ticle particulier  où  j’ai  parlé  de  l’Art  de  la  Vi- 
gne , que  les  nouvelles  vues  que  j’avois  fur  cette 
partie , étoient  finguliérement  intéreiïàntes  pour 
tous  les  propriétaires  Bourgeois  & tous  les  Vi- 
gnobles de  dillinétion  , & j’ajoute  ici  pour  toutes 
les  provinces  de  France  qui  n’ont  plus  , ou- 
qui  n’ont  point  encore  eu  de  Vignobles. 

Perfonne  , à ce  que  j’efpere  , ne  doutera  qu’il 
ne  fut  très-intéreiïant  pour  ces  provinces , de 
pouvoir  recueillir  , fur  leur  propre  fol,  une  li- 
queur auiïi  juiïement  recherchée , auiïi  agréable 
& meme  auiïi  néceiïaire  que  le  vin.  Mon  def- 
fein  n’eiï  point  de  faire  ici  l’éloge  de  cette  boif- 
fon,  la  première,  la  plus  réjouiiïànte  & la  plus 
fàlubre  de  toutes  les  boiflons.  Il  n’eiï  perfonne 
apparemment  qui  n’avoue  la  préférence  qu’elle 
mérite  fur  toutes  les  autres. 

Il  n’eiï  guere  croyable  que  l’Art  puiiïe  aller 
jufqu’à  faire  dans  la  Bretagne,  la  Normandie  , 
l’Artois,  &c.  les  meilleurs  de  nos  vins. 

Il  n’eiï  guere  croyable  non  plus  que  ces  pro- 
vinces puiflènt  jamais  faire  aflez  de  vins  pour 
leur  propre  confommation  , & encore  moins 
pour  en  faire  des  eaux-de-vie  & les  commer- 
cer au-dehors  ; mais  c’eiï  par  cela  même  que 
les  plantations  , faites  dans  les  terres  &les  fitua- 
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rions  qui  s’y  trouveroient  propres,  feroient  sû- 
rement avantageas  aux  particuliers  que  le  ha- 
sard auroit  favovife  de  ces  heureufes  rencon- 
tres. A l’abri  de  là  concurrence  & de  la  fur- 
abondance,  parce  qu’à  raifon  de  la  contam- 
ination, il  ne  pourroit  jamais  y en  avoir,  ils 
feroient  toujours  allurés  de  la  vente  de  leurs 
vins , & par-là  , la  culture  de  la  Vigne  leur 
feroit  infiniment  plus  avantageufe  quelle  ne  peut 
l’être  dans  aucune  des  provinces  de  Vignobles. 
Elle  feroit , pour  eux  , une  vraie  richefle , & 
cette  richelïe , par  une  foule  de  railons,  en 
feroit  une  auffi  pour  leur  province. 

Chaque  Province  , comme  chaque  Etat , de- 
vroit  s’appliquer  & faire  1 impoffible  , ou  du 
moins  tout  le  polïible  pour  fe  procurer  dans  fpn 
propre  territoire , toutes  les  richefles,  & fur-tout 
toutes  les  productions  & toutes  les  fubfiftances 
de  première  nécelïité  & d’ufage  habituel  ; il. 
n’eft  rien  moins  que  fàge  de  dépendre  des  au- 
tres quand  on  pourroit  ne  dépendre  que  de  foi. 

Ce  que  je  dis  de  chaque  province  , de  cha- 
que Etat,  je  le  dis  de  même  de  chaque  pro- 
priétaire , de  chaque  cultivateur  , & par- 
ticuliérement des  propriétaires  & des  cultiva- 
teurs de  la  Vigne.  Où  en  font  aujourd’hui  une 
grande  partie  des  Vignobles  pour  ne  cultiver 
que  la  Vigne  dans  des  terres  où  fouvent  ils 
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pourroient  cultiver  avec  avantage  , les  grains  & 
toutes  les  autres  produ&ions  ? 

Les  provinces  de  France.,  qui  n’ont  point 
encore  de  Vignobles , font  heureufes  que  la  Na- 
ture les  ait  preTervées  du  même  danger  & dit 
même  défordre;  mais  c’efi:  un  bonheur  dont 
elles  ne  favent  point  profiter,  puifqu’elles  né1 
gligent  entièrement  la  culture  de  la  Vigne  , 
c eft-à-dire , la  culture  qui , en  foi , eft  la  plus 
■avantageufe  & la  plus  lucrative» 

Il  eft  sûr  que  tout  leur  territoire , non  plus 
que  tous  les  autres  , ne  fe  prêteroit  point  in** 
diftin&ement  à cette  culture  ; mais  la  Vigne  fe 
plaît  fur  tous  les  coteaux  bien  orientés , elle 
fe  plaît  encore  dans  tous  les  fables  chauds  , 
dans  toutes  les  terres  légères  , dans  tous  les 
lieux  fecs  ; & dans  quelle  province  ne  pourroit- 
on  pas  trouver  tout  cela  li  on  fe  donnoit  la 
peine  de  le  chercher?  Je  connois  peu  ou  point 
ces  provinces  \ mais  je  crois  favoir  que  toutes 
les  circonftances  qüe  je  viens  d expofer  , & fur 
lefquelles  on  pafle  fi  îegerement  dans  toutes  les 
provinces  à Vignobles  , fe  rencontreroient  dans 
celles  dont  il  s’agit,  finon  dans  un  lieu,  du  moins 
dans  un  autre , & peut-être , au  milieu  des  fri- 
ches & des  terres  les  plus  abandonnées. 

En  général , à la  latitude  où  fe  trouvent  ces 
provinces , la  Vigne  ne  peut  manquer  d’y  réuf- 
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fir  , dès  que  les  terres  qui  y font  propres , ne 
feront  point  environnées  de  lieux  marécageux  > 

& que  les  gelées  du  printemps  & de  l’automne 
m’y  feront  pas  plus  à redouter  que  dans  une 
grande  partie  des  cantons  déjà  plantés  en  Vi- 
gnes dans  tous  les  autres  pays . 

On  aura* même,  à la  faveur  de  ma  fécondé 
méthode,  un  avantage  dont  ne  jouilfent  pas 
encore  a&uellement  les  cantons  dont  je  viens  de 
parler,  c’eft  que  la  Vigne  fe  défendra  plus; 
& les  raifins  mûriront  plutôt  que  dans  la  cul- 
ture ordinaire.  Première  raifon  pour  planter.' 

Les  raifins  mûriront  encore  plutôt  que  dans 
ces  cantons.,  par  la  raifon  que,  fi  l’on  veut  bien 
faire , ils  feront  d’une  efpece  meilleure  & 
plus  hâtive.  Seconde  raifon. 

Ainfi  les  vins,  à raifon  de  ce  que  les  rai- 
fins  feront  d’une  meilleure  efpece  & mûriront 
un  peu  plutôt , feront  meilleurs  que  dans  beau- 
aoup  des  cantons  dont  je  viens  de  parler , & 
ils  le  feront  encore  à raifon  tle  ce  qu’ils  feront 
beaucoup  mieux  faits.  Troifieme  raifon. 

On  peut  bien  n’être  pas  parfaitement  con- 
vaincu de  la  valeur  de  la  première  raifon  , 
parce  qu’on  ne  connoît  pas  ma  féconde  mé- 
thode , mais  on  ne  peut  avoir  aucun  doute  fur 
les  deux  autres.  Ma  manipulation  des  vins  eft 
connue , & perfonne  apparemment  ne  s’avifera 
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de  nier  que  de  meilleurs  raifins  ne  doivent 
donner  de  meilleurs  vins.  Ces  deux  points  , & 
c’eft  déjà  beaucoup  , font  inconteftables. 

Avec  ces  deux  points  ou  avantages , il  n’eft 
pas  a croire  que  les  vins  dont  il  s’agit  püiiTent 
jamais  avoir  la  perfedion  des  meilleurs  vins* 
mais  ils  feront  bons  , marchands,  & infiniment 
fupérieurs  aux  vins  communs  des  environs  de 
Paris  qui,  quoique  d’une  qualité  très-inferieure, 
comme  il  y en  a par-tout , même  dans  les 
cantons  les  plus  renommés , fe  vendent  pour- 
tant généralement  très-bien,  & fe  vendroient 
encore  mieux  fi  l’abondance  des  autres  vins  & 
la  concurrence  que  n’ont  point  à craindre  l’Ar- 
tois & les  autres  provinces  femblables , ne  ve** 
noient  en  diminuer  le  prixk 

Je  penfè  bien  que  les  premiers  efîais  en  ce 
genre  ont  été  faits , mais  avec  quels  raifins  ? 
Et  fi  les  raifins  étoient  d’une  bonne  efpecé , 
comment  la  Vigne  & les  vins  ont-ils  été  trai- 
tés ? Fort  mal  dans  tous  les  points,  puifque  , 
dans  tous  les  points , on  ne  favoit  ni  l’un  ni 
Vautre  : cependant  , fans  parler  de  l’expérience 
faite  , auprès  de  Rouen  , par  M.  d’Ambour- 
nay , Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  & de 
la  Société  Royale  d’ Agriculture  de  cette  Ville  , 
j’ai  connoiffance  de  quelques  particuliers  dans 
l’Artois  & au-deffus  de  Caen  qui  cultivent  des 

treilles 
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treilles  & même  quelques  parties  de  Vignes  > 
& en  font  du  Vin  , & continuent  d’en  faire  , 
ce  qui  prouve  qu’ils  y trouvent  un  avantage. 
Mais  combien  cet  avantage  feroit-il  plus  grand 
plus  général  fi  la  Vigne  & les  Vins  étoien't 
conduits  faivant  nies  principes?  Quelques 
particuliers  de  la  Baffe-Bretagne  qui  délire- 
roient  de  les  connoître  en  entier,  fe  font  adreiïes 
à moi  , & m’ont  demandé  de  nouvelles  inl- 
truftions.  A la  vérité , quelqu’envie  que  j’en  euf- 
fe  , je  ne  les  leur  ai  pas  données , parce  que  ne 
voulant  point  m’ouvrir  fur  ma  fécondé  métho- 
de, je  n’aurois  pu  les  leur  donner  qu’impars 
faites  relativement  à leur  province;  mais  leur 
demande  n’en  marque  pas  moins  leur  vœu  & 
le  fentiment  de  leur  befoin. 

Tous , fans  doute , ne  voyent  pas  & ne  ver- 
ront pas  fi-tôt  de  même , ni  auffi-bien  ; cepen- 
dant , au  moyen  de  ma  Manipulation  & de 
ma  fécondé  méthode  de  cultiver  la  Vigne,  le 
plus  grand  des  obftacles  ( la  verdeur  des  rai- 
fins  ) efl  levé  ou  peut  l’être , du  moins  à l’é- 
gard des  efpeces  de  terres  que  j’ai  défignées. 

Ce  n’efl:  pas  pourtant  que  je  veuille  faire  en- 
tendre qu’avec  ma  Manipulation  on  puifTe  en- 
lever la  verdeur  des  Vins  ou  des  raifins , com- 
me avec  la  main;  mais  les  Vins,  au  moment 
où  ils  viennent  d’être  faits,  font  moins  verds 
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que  dans  la  façon  ordinaire  , perdent  leur  ven- 
deur en  moins  de  temps,  & finiflent  par  êtte 
très-bons  & vendus  en  conféquence  ; c eft  ce 
qui  eft  prouvé  par  une  foule  d expériences , & 
entr’autres  par  celle  que  j’ai  faite  en  1771  ? Par 
ordre  du  Gouvernement.  Les  raifins  etoient  ex- 
cefiivement  verds.  Le  Vin  , quoique  moins 
verd  ,#  à la  faveur  de  ma  Manipulation  , que 
les  autres  Vins  du  pays  > l’étoit  encore  beau- 
coup * & cependant  , au  bout  de  l’année,  na- 
voit  aucune  verdeur  , étoit  agréable  & très- 
fupérieur  aux  Vins  du  même  canton  , avec  lef- 
quels  il  n’avoit  aucune  reftemblance.  J ai  rap- 
porté cette  expérience  & fes  fuites  dans  la  Ri* 
cheffe  des  Vignobles,  page  8 des  expériences. 
J’y  ai  rapporté  auffi  celles  de  M.  d’Ambournay , 
& plufieurs  autres  qui  font  toutes  autant  de  preu- 
ves de  ce  que  je  viens  d’avancer. 

Ainfi , de  ce  côté  , nul  obftacle , en  choi- 
fiffant  bien  les  terres  & les  meilleures  efpeces 
de  raifins  qui  font  d’abord  le  pineau  ou  moril- 
lon noir,  le  meunier  , & ,fi  l’on  veut,  e fro- 
menteau,  & enfuite  le  bourguignon  & le  ian- 
moireau  , tous  raifins  noirs  ou  dans  l’efpece  des 
raifins  noirs.  Avec  ces  cinq  efpeces  réunies  & 
plus  encore  avec  les  trois  premières , qui , a la 
vérité,  chargent  moins , mais  mûriffent  plutôt  & 
donnent  encore  de  meilleurs  Vins , il  n y a point 
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données  où  , à la  faveur  de  ma  Manipulation 
comme  de  ma  culture , on  ne  puiiïe  parvenir 
par-tout  à faire  de  bons  Vins,  des  Vins  agréables 
& d’une  très-bonne  qualité.  Si  j’avois  une  ex- 
ception à faire,  ce  ne  feroit  qu’à  l’égard  des 
années  trop  humides , & par  confe'quent  où  il 
y a une  trop  grande  furabondance  d’eau. 

Cet  excès  eft  bien  autrement  à craindre  que 
celui  de  la  verdeur,  du  moins  pour  les  Vins 
bien  faits.  L’Art  le  plus  fimple  de  ma  Manipu- 
lation Si  le  temps  fuffifént  pour  le  faire  difpa- 
roître  entièrement,  & le  temps,  loin  de  dimi- 
nuer l’autre  , l’accroît  encore , mais  l’accroît 
également  dans  tous  les  pays. 

Aufti  toutes  les  réflexions  que  je  viens  de 
faire  à l’occafion  de  ma  fécondé  méthode  de 
cultiver  la  Vigne  , regardent-elles  tous  les  pays , 
quoique  de  la  maniéré  que  je  les  ai  propofées, 
elles  femblent  fe  rapporter  particuliérement  à 
quelques-uns. 

Cette  fécondé  méthode  a encore  un  avantage 
fur  la  première  , en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  l’adapter  à l’ufage  de  tous  les  pays  où 
la  Vigne  n’eft  point  foutenue  par  des  échalas. 

Tout  ceci , au  refte  , n’empêche  pas  que  la 
première  méthode  ne  foit  excellente  & infi- 
niment fupérieure  à toutes  les  pratiques  reçues  ; 
peut-être  même  (car,  vu  l’attention  que  j’ai 
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apportée  dans  toutes  mes  combinaifons , la  cliofe 
n’eft  rien  moins  que  certaine  ) peut-être  même  a- 
t-elle  quelqu  avantage  fur  la  fécondé  méthode  du 
côté  du  rapport , mais  bien  fûrement , celle-ci 
eft  encore  plus  (impie  & plus  économique  , & la 
Vigne  produira  plus  que  dans  aucune  des  ma- 
niérés en  ufage. 

J’avois  déjà  conçu  cette  méthode  avant  de 
donner  la  première  -,  mais , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  ailleurs  ,avec  le  public  de  l’Agriculture 

11  faut  fouvent  aller  par  mefure  , foit  pour 
éviter  la  confufion  des  idées  , foit  quelquefois 
aufiï  pour  que  les  unes  n’ébranlent  pas  les 
autres.  Il  fe  peut  que  ces  raifons  n’aient  pars 
été  les  feules  , mais  n’y  en  eût -il  pas  eu 
d’autres , elles  auraient  fuffi  apparemment  pour 
m’arrêter , & m’empêcher  de  publier  les  deux 

méthodes  en  même  temps. 

Il  lied  pas  encore  fûr  fi  je  donnerai  la  fé- 
condé , mais  il  eft  plus  que  probable  que  je 
ne  l’aurois  pas  même  propofée  de  nouveau  , 
fans  l’honneur  que  m’a  fait  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans  de  m’appeller  > à l’occafion  de 
ma  Manipulation  des  Vins  , & pour  la  faire 

exécuter  au  Château  de  Saint-Affife. 

Mon  deftein  étoit  alors  de  me  réferver  ab(o 
lument  ma  fécondé  Méthode  de  cultiver  la 
Vigne  , & de  ne  la  communiquer  à qui  que  ce 
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foit  : mais , que  ne  peut  fouvent  le  haut  éclat  du 
rang,  quand  il  efl:  foutenu  de  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  le  faire  aimer  ? J’ai  expofé  à Mon- 
ifeignenr  le  Duc  d’Orléans  les  effets  des  deux 
i méthodes,  & S.  A.  S.  s’eft  décidée  en  faveur 
ide  la  derniere  ; en  conféquence  Elle  a donné 
ides  ordres  pouf  qu’une  partie  confidérable  des 
lignes  du  Château  fuffent  difpofées  , dès  cet 
.automne  , fuivant  cette  méthode  ; & S.  A.  S. 
ifous  les  yeux  de  laquelle  cette  opération  avoit 
eété  commencée  dans  les  premiers  jours  d’Oc- 
ttobre,  pour  être  reprife  à la  fin  du  même  mois, 
m’a  fait  la  grâce  de  me  témoigner  qu’elle  en 
iétoit  facisfaite , en  ce  que  déjà  elle  annonce  le 
double  avantage  de  réunir  l’agréable  à l’utile. 

L’exemple  d’un  fi  grand  Prince  ne  peut , 
Tans  doute , que  produire  un  grand  effet  ; & 
’.’ai  lieu  d’efpérer  qu’en  fixant  l’attention  du 
aublic  fur  mes  découvertes,  on  en  fentira  mieux 
te  prix  , & qu’on  pourra  les  rechercher  avec 
,out  l’empreffement  que  je  défire  depuis  fi 
cong-temps. 

Alors  je  donnerai  l’Art  de  la  Vigne,  tel  que 
-î  l’ai  publié;  & outre  quelques  éclairciffemens 
iiir  la  première  méthode , j’y  ajouterai  la  fé- 
condé ,'que  je  viens  d’annoncer. 

Cette  fécondé  méthode  eft  fondée  fur  les 
aêmes  principes  que  la  première  , & toutes 
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les  opérations  principales  en  font  généralement 
les  mêmes  ; mais  ce  font  d’autres  combinai- 
fons , & c’eft  de  la  différence  des  combinaifons 


que  réfulte  la  différence  des  effets. 

L’Ouvrage  fera  de  4 livres,  & non  au-defliis, 
du  moins  à l’égard  des  perfonnes  qui  1 auront 
demandé  d’avance.  Je  ne  le  publierai  quapies 


les  Vendanges  de  l’année  prochaine  , afin  de 
pouvoir  y rendre  compte  de  1 expérience  que 
je  viens  d’annoncer  ; & avant  ce  temps  je  n’eu 
communiquerai  rien  de  quelque  part  que  me 
viennent  les  demandes  : je  déclaré  meme  ( 
le  public  doit  sappercevoir  que  je  lui 
parole)  , que  je  ne  donnerai  pas  cet  ouvrage  ou 
que  je  ne  le  donnerai  que  fur  un  très-grand 
nombre  de  demandes  qui  me  feront  faites  a moi- 
même  , avec  promeffe  exprejfe  de  prendre  mon 
Livré  au  prix  que  je  viens  d'annoncer.  Les  de- 
mandes feront  en  outre  accompagnées  du  reçu 
figné  de  moi  , que  j'ai  joint  à cet  effet,  a chaque 
exemplaire  de  la  Richcffe  des  Vignobles  , ou 
Complément  de  ma  Manipulation  générale  des 
Vins  ; autrement , je  préviens  que  je  n aurai 
aucun  égard  aux  demandes  qui  me  feront 
adreffées  , & que  je  les  regarderai  comme 
non-avenues.  Je  n’exige  , pour  donner  cet  Ou^ 
vrage  , ni  fouferiptions  , ni  avances , quoique 
bien  des  perfonnes  me  les  aient  propofees  , 
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& que  quelques  - unes  même  , dans  la  vue  de 
s’afïurer  plus  à temps  de  mes  Ouvrages  , & , 
fans  doute  , de  m’exciter  encore  plus  à les 
donner , m’aient  fait  paftèr  d’elles-mêmes  au- 
delà  du  prix  auxquels  ils  pourront  aller  ; mais 
au  moins  eft-il  jufte  qu’avant  de  donner  de 
nouveaux  Ouvrages , je  fois  alluré  de  leur  fort 
par  celui  des  Ouvrages  que  j’aurai  donnés. 

C’eft  par  les  mêmes  motifs  que  j’ai  déjà 
déclaré , que  je  ne  répondroîs  aux  perfonnes 
qui  me  demanderoient  des  éclaircilTemens  fur 
les  parties  que  j’ai  déjà  publiées  , qu’en  me 
repréfentant  le  reçu  de  l’Ouvrage  fur  lequel 
elles  me  feront  des  demandes.  Le  grand  nombre 
s’y  eft  conformé  ^mais  plulîeurs  perfonnes  ont 
négligé  cet  avis  , & par-là  , m’ont  mis  dans 
la  nécelîîté  de  ne  pas  leur  répondre  , quel- 
qu’envie  que  j’aie  eu  fouvent  de  le  faire  : mais 
c’eft  une  loi  que  je  me  fuis  impofée  , & dont 
je  ne  me  départirai  vis-à-vis  d’aucune  per- 
fonne  , je  n’en  excepte  que  celles  qui  tien- 
droient  de  moi  dire&ement  les  Ouvrages  , en 
voulant  bien  toutefois  m’en  rappeller  au  befoin 
le  fouvenir. 

Toutes  les  perfonnes  qui  me  feront  l’hon- 
neur de  m’écrire  auront  la  bonté  d’affranchir 
leurs  lettres  , & de  me  les  adreiïer  à Paris  , 
rue  du  Pont-aux-Choux } au  petit  Hôtel  de  Poitou. 
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Avant  de  terminer  cette  annonce  , je  croîs, 
devoir  donner  un  avis  aux  perfonnes  qui  me 
demanderont  l’Art  de  la  Vigne  : c’eft  que 
l’une  & l’autre  méthode  devant  s’appliquer 
aux  Vignes  déjà  plantées  comme  à celles  qui 
feraient  à planter  , & la  première  opération 
exigeant  fouvent , dans  les  Vignes  toutes  faites , 
qu’une  grande  partie  des  ceps  foit  couchée  , 
il  eft  à propos  en  général  de  tailler , cette  an- 
née , la  partie  des  Vignes  qu’on  destinera  à< 
cette  opération  , plutôt  plus  court  que  long  y 
afin  que  les  ceps  pouffent  de  plus,  beaux  jets  , 
& que  ces  jets  ou  farmens  étant  rognés  plus-, 
longs  > les  ceps  puiffent  plus  facilement  attein- 
dre , par  le  couchage  , les  places  auxquelles  ils. 
feront  néceffaires. 
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Annonce  de  la  Richejfe  des  Vignobles  y 

partie  des  Vins  , ou  autrement  dit , de  la 

nouvelle  Manipulation  générale  des  Vins ; 

JE  ne  m’étendrai  pas  fur  cette  partie  , parce 
que  quoiqu’elle  ne  foit  pas , à beaucoup  près , 
aufli  connue  quelle  devroit  l’être  , elle  l’efir 
pourtant  beaucoup  plus  que  ma  Culture  de 
la  Vigne. 

C’eft  en  1767  que  j’ai  publié  mon  premier 
eflai  fur  cette  partie.  J’ai  publié  depuis  l’Art 
des  Vins  , dont  il  s’efE  fait  fuccefiivement 
plufieurs  éditions.  Au  mois  de  Mai  dernier 
j’ai  publié  un  nouvel  Ouvrage  fur  les  Vins  , 
fous  le  titre  de  la  Richejfe  des  Vignobles.  Cet 
Ouvrage  le  vend  à Paris  , chc%_  Mufier  & 
Gobreau , Libraires  , quai  des  Augujlins.  Le  prix 
eft  de  3 liv.  1 2 f. , dont  le  reçu  figné  de  moi , 
eft  joint  à l’Ouvrage.  J’y  ai  donné  un  Procédé 
qui  contient  par -ordre  & graduellement  , 
toutes  les  opérations  de  ma  Manipulation  pour 
tous  les  pays,  avec  un  moyen  particulier  pour 
conferver  les  Vins.  J’y  ai  joint  les  principales 
expériences  de  ma  Manipulation  depuis  1771 
jufqu’en  1780. 

Ces  expériences  , dont  plufieurs  ont  été 
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exécutées  fous  les  yeux  même  de  l’Adminiiîratïon 
& par  Tes  ordres  , ont  été  faites  dans  toutes  les 
provinces  du  Royaume,  & dans  différens  pays 
étrangers. 

Les  effets  de  ma  Manipulation  font  en  gé- 
néral, de  rendre  les  Vins  meilleurs  dans  toutes 
les  années  , d’en  diminuer  la  verdeur  , & , ce 
qui  n’eft  pas  moins  important,  d’en  prolonger 
la  durée  au  point  de  la  doubler  & même  tri- 
pler , fuivant  la  nature  des  Vins  & les  circonf- 
tances  des  années. 

Ces  effets  font  fi  précieux  pour  tous  les 
Vignobles  , qu’il  n’y  a pas  un  feul  Proprié- 
taire, un  feul  Vigneron  qui  ne  dut  s’empreffer 
a en  profiter;  & cependant , depuis  quinze  ans  „ 
a peine  puis-je1  compter  fur  cinq  à fix  mille 
perfonnes  qui  aient  encore  adopté  ma  Mani- 
pulation. Je  ne  me  permettrai  point  de  dire 
ici  la  principale  caufe  d’une  indolence  aufïï 
inexcufable  ; mais  par  circonftance  je  me  dois 
abfolument  de  dire  un  fait  qui  , à en  juger  par 
ce  que  m’ont  dit;  quelques  perfonnes , en  fur- 
prendra  apparemment  beaucoup  d’autres  : c eft 
que  , quoique  je  n’aie  fait  tirer  la  Richefîe  des 
Vignobles  qu’à  un  mille  d’exemplaires  , il  m’en 
reffe  encore  , au  moment  ou  j’écris , près  de 
trois  cents;  & cependant  j’en  ai  livre,  dune 
feule  part , cent  cinquante. 
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On  n’attaquera  sûrement  pas  la  falidité  & 
l’utilité  même  univerfelle  de  l’Ouvrage  ; on  ne 
dira  pas  non  plus  que  ce  font  les  faits  qui  y 
manquent.  A la  vérité , il  s’en  faut  bien  que 
j’aie  donné  tous  ceux  que  j’aurois  pu  rapporter  : 
mais  j’en  ai  rapporté  un  grand  nombre  de  diffé- 
rentes provinces  & même  des  pays  etrangers; 
& ces  faits  font  précis  , circonftanciés , authen- 
tiques, & même  quelques-uns  miniftériels. 

Encore  une  fois,  je  ne  dirai  point  la  caufe 
ou  les  caufes  de  cette  indolence  : je  n’ai  voulu , 
en  rapportant  ces  faits  fi  décourageans  & fi 
peu  conformes  à mes  vues  d’utilité  générale , 
que  juftifier  vis-à-vis  du  Public  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  me  force  lui  - même  à prendre, 
avant  de  lui  livrer  mes  Ouvrages. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  rendre  compte 
des  opérations  qui  ont  été  exécutées  en  dernier 
lieu  , fur  les  Vins  du  Château  de  Saint-Afiîfe  ; 
je  dirai  feulement  que  les  Vins  , à la  quantité 
de  cent  trente  pièces  , ont  été  faits  en  huit 
jours  ; que  tous  les  raifins  ont  été  écrafés  dans 
fept  de  mes  nouvelles  fouloires  , & que  ces 
fouloires  , outre  la  propriété  qu’elles  ont  de 
faciliter  plus  qu’aucune  autre  le  parfait  foulage- 
des  raifins  , & de  couvrir  entièrement  la  li- 
queur pendant  l’opération  du  foulage  , ont 
encore  celle  de  fervir,  au  befoin , d’enfonçure 
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» 

aux  cuves , ainfi  que  cela  a été  pratiqué  lur 
trois  cuves  , auxquelles  on  a ajouté  feulement 
une  planche  de  plus. 

Je  dirai  encore  que  dans  la  vue  de  Amplifier 
cette  machine  déjà  très-fimple , attendu  toutes 
fes  propriétés  , & en  même  temps  d’en  dimi- 
nuer un  peu  le  prix,  j’ai  imaginé  de  fubftituer 
au  cercle  en  quatre  ou  fix  parties  , décrit 
dans  la  Richefîe  des  Vignobles  , à la  page  12. 
de  la  defcription  de  la  nouvelle  fouloire  , un 
bourelet  ou  tortillon  de  paille,  gros  de  deux  ou 
trois  pouces,  & qui  a été  fait  à l’inftant  même 
des  opérations , par  les  Vignerons  , avec  de  la 
ficelle  dont  ils  ont  ferré  la  paille,  pour  en 
faire  un  bourelet.  On  s’en  eft  fervi  pour  les  fept 
fouloires,&  l’ufage  m’en  a paru  plus  commode 
& plus  parfait  que  du  cercle  de  bois  , qui 
d’ailleurs  coûte  beaucoup  plus. 

J’ajouterai  enfin  , que  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans  m’a  fait  l’honneur  de  me  demander , 
& de  prendre  un  grand  nombre  d’exemplaires 
de  la  Richejfe  des  Vignobles  , pour  les  faire 
diftribuer  dans  fon  apanage  & y répandre 
l’inftruélion.  . 

L’inftruétion  , fi  néceiïaire  par-tout , eft  en 
effet  le  plus  grand  des  bienfaits  , ou  du  moins 
elle  peut  l’être,  fuivant  la  nature  de  fes  objets. 
Elle  peut  changer  la  face  de  la  terre  & le  fort 
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des  hommes.  Inftruire  , fur -tout  en  matière 
d’Agriculture  , c’eft  donner  , c’eft  foulager  , 
c’eft  fauver  des  pertes  & procurer  des  gains , 
c’eft  enrichir.  Que  d’opprobres  , de  befoins  & 
de  fecours  on  pourroit  prévenir  & épargner 
par  l’inftruéh’on  ! mais  par-1  tout  & chez  toutes 
les  Nations  4 le  Commerce  emporte  la  prin- 
cipale & prefque  Ionique  attention  : & en  effet , 
le  Commerce  eft  une  grande  fource  de  ri- 
chelfes  ; mais  pourtant  le  Commerce  , ainfi  que 
tout  le  refte , ne  feroit  rien  farts  l’Agriculture  ; 
fans  elle  , il  ne  feroit  pas.  Ceci  eft  vrai , fur-tout 
pour  tous  les  pays  qui  fubfiftant  par  l’Agri-. 
culture  beaucoup  plus  que  par  le  Commerce, 
font  par  cette  raifon  , appellés  pays  agricoles. 

Un  Etat  agricole  peut  aftez  bien , ce  me 
femble  , fe  comparer  à un  Seigneur  qui  fait 
régir  fes  terres , & qui  n’a  d’autres  richeftes 
que  fes  terres. 

Un  tel  Seigneur  doit , fans  doute  , s’occuper 
de  la  vente  de  les  denrées  & des  moyens  d’en 
faciliter  les  débouchés  : il  doit  encore  s’occu- 
per du  bon  emploi  de  fes  revenus  ; mais  , fi 
uniquement  occupé  de  ces  foins,  très-importans 
afturément  , il  négligeoit  la  culture  de  fes 
terres  & des  productions  qui  font  fà  feule  ri- 
chefte  : fi , en  même  .temps  qu’il  néglige  fes 
terres,  il  formoit  le  projet  ou  fe  berçoit  de  l’efi 
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poir  de  vendre  une  plus  grande  quantité  de  Tes 
denrées  : enfin  fi  , preflfé  ou  avide  d’argent,  il 
vendoit  une  partie  de  fon  néceflaire  ou  de  celui 
des  fiens , un  tel  homme  iroit , fans  doute  éga- 
lement contre  Tes  propres  intérêts  & celui  des 
autres. 

Ceci  peut  s’appliquer  * fans  doute , à tous  les 
Etats , mais  il  peut  aufii , en  plufieurs  points  * 
s’appliquer  à tous  les  particuliers  qui , d’une 
maniéré  ou  d’une  autre  , car  il  y en  a tant,  négli- 
gent la  culture  de  leurs  terres  j & la  perfec- 
tion de  leurs  productions. 

« 

Théorie  d'un  nouveau  Syfléme  général  pdut 
t adminijlration  économique  de  toutes  les  parties 
de  V Agriculture  , & principalement  des  terres 
labourables . 

Le  fyftéme  de  la  feule  Richefle  du  Peuple  * 
en  tout  le  meme  que  celui  que  je  vais  expo- 
fer  , peut , relativement  aux  difFérens  objets  que 
je  m’y  fuis  propofés , fe  divifer  en  deux  par- 
ties principales , dont  l’une  eft  purement  poli- 
tique , & l’autre  purement  rurale.  Il  ne  s’agit 
point  ici  de  la  premiete  , ainfi  je  ne  parlerai 
que  de  la  fécondé. 

Cette  fécondé  partie  n’eft , à proprement 
parler , que  le  moyen  de  la  première  , mais 
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elle  en  eft  aufli  la  bafe , puifque , fans  elle  * 
la  première  ne  pourroit  fe  loutenir  & fe  réa« 
lifer. 

Lés  deux  parties  peuvent  fe  regarder  cha- 
cune comme  un  fyftéme  particulier,  en  ce 
qu'elles  tendent  à une  fin  differente  , & à éta- 
blir un  nouvel  ordre  de  chofes. 

L'objet  de  la  fécondé  eft  de  changer  entière- 
ment & par-tout  le  plan  , ou,  pour  mieux  dire  , 
la  pratique  actuelle  de  l’Agriculture,  enforte 
que  toutes  les  parties  qui  la  compofent , & par- 
ticuliérement l’exploitation  des  terres  foienc 
traitées  d’une  maniéré  abfolument  neuve  & toute 
oppofée  à ce  qui  le  fait  aujourd’hui. 

' • J’ai  déjà  remarqué  que  je  connois  toute  la 
difficulté  d’une  aufli  grande  entreprife , mais  lî 
je  n’ai  pas  la  gloire  d’y  réulfir  , j’aurai  au  moins 
celle  de  l’avoir  tentée , &d’en  avoir  démontré  la 
folidité.  On  va  en  juger  par  les  principes  que 
je  vais  établir , je  n’expoferai  que  les  plus  efien- 
tiels  & les  plus  fondamentaux , parce  qu’ils  me 
paroiffent  feuls  fuffifans  pour  convaincre  tous 
les  hommes  judicieux  de  la  parfaite  certitude 
de  mon  fyftéme.  Voici  ces  principes. 


^ ' 
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THÉORIE  OU  PRINCIPES; 

Beaucoup  & bien  , fî  l’on  peut  , finon  peu 
& bien.  Peu  & bien  vaut  mieux  que  beaucoup 
& mal» 

Ce  principe  s’étend  à tout,  moral,  politi- 
que & phyfique , & par  conféquent  aux  bois  , 
aux  prés,  aux  vignes i,  aux  terres,  aux  beftiaux, 
en  un  mot , je  le  répété , à tout. 

la  fertilité  du  terrein  eft  préférable  à la  quan- 
tité ; c’eft  la  fertilité  du  terrein  qui  enrichit  & 
non  la  quantité» 

Ce  fécond  principe  s’étend  à toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre  & par-tout  -,  ainfi  par-tout 
& dans  tous  les  pays , il  faut  préférer  la  fertilité 
& par  conféquent  les  moyens  de  fertilifer  à la  quan- 
tité du  terrein  ; ou  pour  faire  une  application  plus 
précife , il  vaut  mieux  cultiver  moins  de  terre , 
moins  de  Vignes , &c.  & les  fertilifer  que  d’en 
cultiver  une  plus  grande  partie  qu’on  ne  pour- 
roit  pas  fertilifer. 

Les  terres  actuellement  en  culture , qui  ne 
rapportent  que  2,  3 ou  qfetiers  de  bled  par 
arpent , & à plus  forte  raifon  celles  qui  en  rap- 
portent plus , pourroient  à la  faveur  des  en-, 
grais,  en  rapporter  au  moins  & tout  au  moins  dix. 

Ce 
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Ce  troifieme  principe  efl  prouvé  dans  la  feule 
Richeffe  du  Peuple  , par  les  expériences  précifes 
que  j’y  ai  rapportées , & que  je  rapporterai , avec 
quelques  autres  , dans  la  differtation  en  réponfe 
aux  objeèlions. 

Le  fumier  , employa  à propos  , & bien  adapte 
à la  qualité  de  la  terre , fait  proportionnément 
d’autant  plus  d’effet , marque  & agit  d’autant 
plus  puinàmment , qu’il  efl  en  plus  grande  quan- 
tité , enforte  qu’un  arpent  de  mauvaifes  terres 
ou  de  terres  très-médiocres , fumées  au  double 
& encore  mieux  au  triple , de  la  maniéré  que 
je  viens  de  dire,  rapporteroit  à lui  feul  autant 
& même  plus  que  deux  ou  trois  arpens  des 
mêmes  terres , fumés  au  fimple  , ne  rappor- 
teroiént  tous  les  deux  ou  trois  enfemble. 

Ce  quatrième  principe , qui  s’accorde  avec 
l’expérience  & même  avec  les  principes  reçus , 
quoique  très-mal  fuivis,  efl  de  la  plus  grande 
importance  dans  tout  mon  fyflême , mais  par- 
ticuliérement en  ce  qui  regarde  la  culture  des 
grains  , puifque  c’efl  finguliérement  des  engrais 
& de  leur  quantité  que  dépend  le  principal 
effet. 

Le  fumier , bien  approprié  à la  qualité  & aux 
befoins  des  terres,  a deux  grandes  propriétés 
( & c’efl  delà  que  viennent  fes  grands  effets 
quand  il  ejl  bien  employé  & en  quantité  convenu 

C 


54  A v i S etLëçon 
ble  ) c’eft  d’engraifter  les  terres  & d’en  corri- 
ger les  défauts.  Il  divife  les  terres  trop  corn- 
paftes , il  adoucit  les  terres  trop  aigres,  il  lie 
les  terres  trop  légères  & dont  les  pores  font 
trop  ouverts  ; & c’eft  pourquoi  dans  mon  fyf- 
têrne  le  double  & fur-tout  le  triple  de  fumier 
doivent  produire  plus  que  le  double  & le  triple. 

Tous  ces  principes  font  univerfels , confor- 
mes au  bon  fens , à la  droite  raifon  & aux 
faits  ; on  ne  peut  les  nier , & on  ne  les  niera 
sûrement  pas  dans  les  termes  que  je  viens  de 
les  pofef.  Ils  font  d’une  fimplicité  & d’une 
évidence  auxquelles  il  me  paroît  impoflible  de 


fe  refufer.  _ A . 

Mais  en  même  temps  , il  doit  paroitre  bien 

étonnant  que  ces  principes  n’ayent  jamais  été 

apperçus , ou  qu’on  n’en  ait  jamais  fenti  les  con- 

^trpremiere , la  plus  naturelle  de  cesconfé- 
cuences,  celle  qui,  ce  femble  , détroit  d’elle- 

même  & comme  forcément  fe  prefenter , c e- 
toit  que  les  engrais  n’étant  nulle  part  en  pro- 
portion avec  la  quantité  des  terres  cultivées , il 
falloir  par-tout  commencer  par  réduire  la  cul- 
tivation , & la  borner  à la  feule  quantité  de 
terres  qu’on  pourrait  fertilifer  par  une  fuffifante 

quantité  d’engrais.  , . , 

Cette  conféquence , à la  vérité , etoit  très- 
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hardie,  & renverfoit  entièrement  le  fyftême  dé 
•l’Agriculture  & toutes  les  habitudes  des  culti- 
vateurs ; mais,  comme  je  l’ai  obfervë  , elle  e'toit 
ou  fembloit  toute  naturelle  & même  forcée  t 
•cependant  je  fuis  le  feul  qui  l’ai  propofe'e  en 
1766,  dans  la  réduction  économique , & depuis 
dans  la  feule  RichefTe  du  Peuple. 

Il  y a plus,  c’eft  que ,.  quoiqu’en  1767  j’aie 
fait  des  efforts  pour  faire  pénétrer  cette  vérité , 
tille  a été  fi  peu  fentie,  & je  dirois  même  fi 
univërfellement  rejettée  , que  j’ai  été  forcé  d’en- 
voyer à la  Beuriere  les  trois  quarts  au  moins 
de  l’ouvrage  , & peu  s’en  eft  fallu  que  la  feule 
RichefTe  du  Peuple  , qu’on  paroît  me  demander 
aujourd’hui  avec  tant  d’empreffement , n’ait  eu 
le  même  fort  ; tant  il  eft  vrai  que  les  idées  & 
les  vues  qui^  en  apparence,  font  les  plus  Am- 
ples & les  plus  proches  de  Tefprit,  en  font 
réellement  les  plus  éloignées,  & fouvertt  même  * 
lorfqu’elles  font  connues , les  plus  difficiles  à y 
faire  entrer. 

J’ai  employé  dans  la  feule  RichefTe  du  Peu- 
ple beaucoup  d’autres  principes  économiques 
que  ceux  que  je  viens  de  préfenter;  mais  com- 
me ces  derniers  me  paroifTent  fuffifans  pour 
démontrer  toute  la  folidité  de  la  partie  rurale 
du  fyftême  de  la  feule  RichefTe  du  Peuple  & 
de  Ton  univerfafité , je  vais  maintenant  en  ex- 

Cii 
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pofer  les  principaux  effets,  enfuite  de  quoi  je 
préfenterai  ceux  du  nouveau  plan  que  j ai  an- 
noncé particuliérement  pour  la  culture  des  ter- 
res labourables. 


Effets  du  Syfléme  de  la  feule  Richeffe  du  Peuple 
par  rapport  à la  culture  des  terres  labourables 
en  France . 


Ces  effets  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué , font 
de  donner  au  moifts  le  double  ou  le  triple  de 
grains  dans  toutes  les  terres  mauvaifes  ou  mé- 
diocres , en  doublant  & triplant  la  quantité  des 
engrais  fuivant  la  nature  & le  befoin  des  terres. 

Les  mauvaifes  terres  & les  terres  médiocres 


font  réputées  former  , en  France , les  deux  tiers 
des  terres  labourables  qui , en  totalité,  montent 
fuivant  une  fupputation  qui  me  paroît  reçue  > 
de  36  à 40  millions  darpens. 

Ainfi  il  faut  compter  au  moins  fur  14  mil- 
lions d’arpens  de  terres  médiocres  ou  mauvaifes» 
Toutes  les  terres  , en  général,  doivent , fui- 
vant mon  fyftême , être  améliorées  au  point  de 
donner  10  fetiers  de  bled  par  arpent. 

Pour  porter  toutes  les  terres  médiocres  & 
mauvaifes  à ce  degré  de  rapport , il  faudra  les 
fumer , les  unes  dans  les  autres , au  moins  Cl 
tout  au  moins , au  double  de  ce  qu’elles  le  font 
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aujourd’hui , & par  conféquent.  en  réduire  la 
culture  au  moins  à la  moitié  : ainfi  fur  24 
millions  d’arpens,  c’en  efi  12  au  moins  d’ac- 
quis ou  de  conquis  ,.  fi  l’on  veut , pour  les  au- 
tres productions , dont  afiurément  il  s’en  faut 
bien  que  la  quantité  foit  égale  au  befoin , foie 

ê 

pour  le  commerce  extérieur , foit  même  pour 
l’ufage  de  la  nation  , & fur-tout  du  pauvre  peu- 
ple. Que  de  chofes  on  acheté , & qu’avec  une 
meilleure  Agriculture  on  pourroit  vendre  ,.  ou  , 
ce  qui  eft  bien  plus  important , avoir  en  abon- 
dance pour  fon  propre  ufage  î 

Des  douze  millions  d’arpens  refiés  en.  cultu- 
re , huit  feulement  feront  enfemencés  cha- 
que année  , la  moitié  en  bled  , & l’autre  moi- 
* / 

tie  en  menus  grains. 

Dans  la  culture  actuelle , fur  24  millions  d’ar- 
pens, il  y en  a 16  d’enfemencés  au  lieu  de  8. 
Ainfi  , pour  n’avoir  que  la  même  quantité  de 
grains  qu’à  préfent , on  économifera  dans  mon 
fyfiême  , la  femence  de  huit  millions  d’arpens , 
ce  qui  apparemment  efi , au  moins  un  objet 
de  60  millions  par  année. 

Dans  le  plan  que  j’ai  donné  , les  huit  mil- 
lions d’arpens  recevront,  chacun  l’un  dans  l’autre , 
trois  labours  qui  multipliés  par  8 millions 
d’arpens  font  24. 

Dans  la  culture  a&uelle  , les  1 6 millions  d’ar- 

C iij 


38  Avis  et  Leçon 
pens  reçoivent  au  moins , l’un  dans  l’autre , deux 
labours  qui , multipliés  par  1-6  font  31  au  lieu 
de  Z4  feulement  dans  mon  plan  •,  ainfi.  écono- 
mie d’un  labour  de  huit  millions  d arpens  ou 
d’environ  40  millions  qui  , joints  z6or  for-* 
ment  un  total  de  100  millions  d économie 
par  année. 

C’eft  beaucoup  , & cependant  je  penfe  que 
je  cave  au  plus  bas  , & que  fi  je  voulois  tout 
compter  , l’économie  fur  les  femences  & les. 
labours  iroit  à plus  d’un  cinquième  en  fus.  Je 
compte  lz  arpens  en , culture  au  lieu  de  14  >. 
& il  eft  probable  qu’il  n’y  en  auroit  pas  plus, 
de  10.  Je  ne  fais  aucune  mention  des  terres 
réputées  bonnes , & cependant  il  eft  certain  que 
les  unes  dans  les  autres,  elles  ne  rapportent  pas. 
10  fetiers  par  arpent , & par  conféquent  > que 
pour  les  y porter , il  y auroit  encore  réduc- 
tion  de  culture  & augmentation  d’économie  fur- 
ies labours  & les  femences  ; mais  n’y  qut-il  que 
xoo  millions  d’économie  par  année  , & que 
iz  millions  d’arpens  rendus  aux  autres  produc- 
tions , & repris  fur  la  culture  des  grains  , on 
avouera,  à ce  que  j’efpere  , qu’il  feroit  difficile 
de  faire  une  auffi  grande  conquête  & de  la 
faire  avec  autant  d’avantages  ; & cependant  il 
ne  s’agit  ici  que  d'une  partie  de  1 Agriculture  , 
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& non  de  toutes  les  autres  qui  produiroient 
en  proportion. 

Voici  maintenant  par  comparaifon  les  effets, 
ou  du  moins  une  grande  partie  des  effets  du 
nouveau  plan  économique  que  j’ai  annoncé  par- 
ticuliérement pour  la  culture  des  grains. 

y 

Principaux  Effets  du  nouveau  Plan. 

Ce  nouveau  plan  , ainfi  que  celui  que  j'ai 
propofé  dans  la  feule  Richefie  du  P euple , fe 
rapporte  à toutes  les  terres  , mais  particu- 
liérement à toutes  les  terres  médiocres  ou  mau- 
vaifes,  parce  que  ce  font  celles  qui  font  les 
plus  éloignées  du  degré  de  fertilité  que  j’ai  pris 
pour  réglé. 

Dans  ce  nouveau  plan  , les  terres  ne  rece- 
vront que  la  même  quantité  de  labours  & d’en- 
grais que  dans  la  culture  actuelle  , & cepen- 
dant donneront  le  tiers  en  fus  , & fouvent  dans 
les  plus  mauvaifes  terres  , le  double  de  ce  qu’el- 
les rendent  aujourd’hui , enforte  que  , pour  n’a- 
voir que  la  même  quantité  de  grains  quapréfent, 
il  faudra  un  tiers  moins  de  terres  en  cultures 

Ainfi , fur  24.  millions  d’a.rpens  de  mauvaife 
terres  & de  terres  médiocres  dont  1 6 font , 
chaque  année  en  culture , ou  en  économifera  un 

C iv 
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tiers  ou  huit  millions  d’arpens  pour  les  autres  pro- 
duirions , & en  outre  chaque  année , la  femen- 
ce , les  labours  & les  fumiers  d’environ  fîx  mil- 
lions d’àrpens. 

Sous  ce  point  de  vue  , apurement  bien  moins 
favorable  que  celui  fous  lequel  je  pourrois  le 
preTenter  , fi  je  ne  craignois  de  m’çuvrir , ce 
plan  économifera  moins  de  millions  d’arpens. 
de  terre,  & à ce  qu’il  doit  paroître , moins  de 
femence  que  celui  de  la  feule  Richefte  du  Peuple  ^ 
mais  comme  il  n’employera  guere  que  io  mil- 
lions d’arpens  & que  ces  io  millions  d’àr- 
pens  ne  recevront , l’un  dans  l’autre , que  deux 
labours  au  lieu  de  trois  dans  le  premier  plan , 
îl  édonomifera  de  plus  que  celui-ci , un  labour 
d’environ  huit  millions  d’arpens , & , ce  qui  par- 
tout  manque  le  plus  & eft  préférable  à une 
plus  grande  quantité  de  terres  , le  fumier  dfe^* 
millions  d’arpens  de  terre. 

Cette  économie  eft  , de  toutes  les  économies 
poïïîbles , la  pies  précieufe  dans  les  circons- 
tances où  fe  trouve  l’Agriculture  de  tous  les 
pays.  Celle  des  bras  , par  la  même  raifon , ne 
l’eft  guere  moins  , fur-tout  pour  beaucoup  de 

cantons.  * . . 

Les  deux  plans  font  excellons , mais  je  penle 

que  , par  les  deux  dernieres  confidérations  que 
je  viens  de  préfenter , le  fécond  doit  être  pré- 
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féré  au  premier  ; cependant  il  s’en  faut  bien 
que  j’en  aie  donné  toutes  les  raifons , puifque 
je  n’ai  pas  même  préfenté  les  deux  tiers  des  avan- 
tages économiques  qu’il  pourroit  produire  indé- 
pendamment de  celui  que  je  vais  expofer. 

Cet  avantage  qui  réfulte  particuliérement  de 
la  forme  de  la  culture  qui , pour  être  toute 
différente  de  celle  enufage,  n’en  eft  pas  moins 
fimple  , confifte  en  ce  qu’à  l’exception  des  ter- 
res pur  fàblon , des  terres  pierres  , très-pier- 
reu fes  , ou  dans  l’eau  ( & encore  à l’égard  de 
ces  dernieres , y a-t-il  des  diftinêlions  ) , il  n’y 
en  a aucune  qui , étant  foumife  à mon  nou- 
veau plan , ne  puiffe  produire , fuivant  fa  na- 
ture, d’aufTi  beau  froment,  & tout  au  moins 
d’aufli  beau  feigle  que  dans  les  meilleures  terres  , 
& , à tout  prendre  , à moins  de  frais.  C’elf  une 
propriété  unique  & qui  ne  peut  fe  rencontrer 
que  dans  mon  nouveau  plan , mais  qui  peut  s’ap* 
pliquer  aux  terres  de  tous  les  pays  , chauds  ou 
froids. 

. Il  en  a encore  une  autre. bien  précieufe  & qui 
lui  eft  encore  plus  particulière  que  la  précé- 
dente, mais  je  ne  puis  pas  même  l’annoncer; 

Tout  cela,  je  l’avoue,  eft  peu  croyable  ; 
mai*  fi  on  regarde  bien  les  effets  fi 
avérés  de  ma  Manipulation  des  Vins  , les 
effets  de  ma  culture  de  la  Vigne  qui  , en 
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même  temps  qu’elle  économife  une  partie  con- 
fidérable  des  avances  , multiplie  en  proportion 
la  produéKon , on  verra  que  ces  effets,  pour 
être  encore  moins  importans  que  ceux  que  je 
viens  d’annoncer  , ne  font  gueres  moins  extraor- 
dinaires, & par  Gonfequent  que  fi  les  uns  font  cer- 
tains , les  autres  peuvent  l’être , & ils  le  font  ; 
ceux  de  mon  nouveau  plan , comme  ceux 
de  ma  Manipulation  des  vins  & ceux  de  ma 
Culture  de  la  Vigne. 

J’en  ai  pour  garans  mes  expériences  mêmes , 
elles  font  précifes , elles  ont  été  faites  par  com- 
paraifon  avec  la  culture  ordinaire.  A la  vérité  , 
elles  n’ont  point  été  faites  fur  des  arpens  de 
terre  , mais  je  les  ai  faites  afiez  en  grand  pour 
pouvoir  les  apprécier , & elles  m ont  prouve  , 
fur-tout  la  derniere,  que  la  même  quantité  de 
fumier  qui  dans  la  pratique  aétuelle  , ne  donne 
que  cinq  fetiers  de  bled  par  arpent , en  donne , 
à l’aide  d’une  autre  culture  & meilleure  , plus 
de  fept  & demi  , & par  conféquent  un  tiers 
de  plus  que  la  culture  en  ufage.  Il  a même  été 
un  temps  où  j’avois  offert  de  le  prouver  publi- 
quement dans  les  fables  de  la  porte  Maillot , 
mais  ce  temps  efl  paffé  & je  ne  donnerai  point 
mon  nouveau  plan , ou  fi  je  le  donne,  je  ne  le 
donnerai  qu’après  que  tontes  les  conditions  que 
ie  oropofe  pour  mes  autres  ouvrages  , & en 


aux  Laboureurs.  43 
particulier  pour  la  feule  RichelTe  du  Peuple  , 
auront  e'té  pleinement  remplies  par  le  public  , ou 
pour  lui. 

Je  ne  propofèrai  celles  auxquelles  je  donne- 
rai la  feule  Richefïe  du  Peuple , qu’après  que 
j’aurai  difcuté , comme  je  vais  faire  , les  objec- 
tions qui  m’ont  été  faites  fur  cet  ouvrage.  Je 
dirai  feulement  ici  que  j’y  ferai  de  très-gran- 
des augmentations  , que  le  plan  que  j’y  donne- 
rai pour  la  culture  des  terres , fera  beaucoup 
plus  dévéloppé  & plus  parfait  que  dans  la  pre- 
mière édition. 

Vijfcrtation  en  réponfe  aux  objections  qui  ont 
été  proposées  contre  quelques  parties  de  la  feule 
Richeffe  du  Peuple. 

Le  fyftême  de  la  feule  RichefTê  du  Peuple 
pourroit  avoir  des  inconvéniens  , ou  même  être 
faux  en  quelques  points  , ou  relativement  à 
certaines  parties  de  l’agriculture  , & cependant 
être  jufte  & le  meilleur  pofïible  à l’égard  de 
toutes  les  autres. 

Cette  diftinéfion  , que  peu  d’hommes  favent 
ou  veulent  faire  , eft  de  toute  juftice  & de  la 
plus  grande  conféquence.  Je  ne  la  reclame 
point , du  moins  par  rapport  aux  principes  gé- 
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néraux  que  j’ai  établis  dans  la  feule  Richeffe  du 
Peuple  & dans  cet  écrit,  parce  que  je  penfe 
qu’ils  n’en  ont  aucun  befoin , & que  mon  fyf- 
tême , confidéré  dans  fa  généralité,  effc  à l’a- 
bri de  toute  atteinte. 

Quant  à l’application  que  j’ai  faite  de  ce  fyf- 
tême  à la  culture  des  grains , les  uns  m’ont  fait 
de  pures  obfervations , les  autres , des  objections. 
Pour  répondre  à la  première , je  vais  tranfcrire 
ici  la  partie  de  mon  plan , qui  fe  rapporte  à 
l’emploi  des  terres  qui  ne  pourront , faute  d’en- 
grais , être  comprifes  dans  l’amélioration. 

« Quant  au  furplus  des  terres  qui  ne  pour- 
» ront  être  améliorées  , fi  les  Fermiers  ne 
» peuvent  faire  mieux  ; car  il  me  paroit  dé- 
» railonnable  d’exiger  l’împoffible , ils  les  laiA 
» feront  pour  la  pâture  de  leurs  beftiaux  ( cet 
» emploi  n’eft  pas  le  meilleur  , mais  pourtant 
'»  il  n’eft  rien  moins  qu’indifférent  ) ou  ils  les 
» mettront  en  prés  naturels  autant  que  la  qua- 
y>  lité  des  terres  s’y  prêtera , ou  encore  fuivant 
» leurs  facultés  , ils  appliqueront  en  tout  ou 
» partie  , au  profit  des  terres  reliantes  , les  lii- 
» bours , les  femences  & les  autres  frais  qu’ils 
» économiferont  par  la  réduélion  de  leur  fol. 

» Les  uns  laboureront  une  partie , plus  ou 
» moins  grande , de  ces  terres  pour  les  mettre 
» en  orges  ou  avoines,  fur  deux  labours. 
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» Les  autres,  après  avoir  pre'paré  leurs  terres' 
convenablement , pourront  les  mettre  en  prai- 
» ries  artificielles.  Cette  maniéré  de  les  em- 
» ployer  convient  aux  laboureurs  les  moins  aifes , 
» & eft  préférable  en  général  à toutes  les  au- 
» très,  i°.  parce  que  les  premiers  frais,  une 
» fois  faits , on  n’eft  point  dans  le  cas  de  les  re- 
» noüveller  tous  les  ans,  comme  dans  la  culture 
» des  plantes  annuelles.  20.  Paï*ce  que  c’eft  une 
» vérité  qu’on  peut  regarder  comme  générale- 
» ment  reconnue , que  par-tout  un  bon  arpent 
*>  de  pré  ou  d’herbages,  donne  plus  de  revenu 
» qu’un  bon  arpent  de  terre  cultivé  en  grains, 
» à moins  que  les  grains  ne  joüiffent  d’une  fa- 
» veur  toute  particulière  & exclufive.  30.  Parce 
»>  que  c’eft  un  moyen  auflï  sûr  qu’économique 
» d’améliorer  les  terres  & de  multiplier  les 
» beftiaux , 'fi  néceflàires  à l’homme  & au  pro- 
» grès  de  l’Agriculture. 

» Les  engrais  font  la  grande  clef  de  l’Agri- 
» culture , ce  font  les  beftiaux  de  toutes  les  ef- 
» peces  qui  donnent  les  engrais  : on  ne  peut 
>>  donc  fans  les  beftiaux  avoir  une  forte  agri- 
» culture;  mais  on  ne  peut  multiplier  la  quan- 
» tité  des  beftiaux  & des  troupeaux  , qu’en  mul- 
» tipliant  les  prairies  artificielles  ; il  faut  donc 
» les  multiplier  ». 

Il  faut  multiplier  aulfi  confidérablement  les 
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avoines  ; car  ce  n’eft  point  aflez  de  nourrir  les 
beftiaux  , il  faut  les  bien  nourrir  , ils  rendront 
plus  de  fervices , feront  plus  profitables  & four- 
niront plus  d’engrais  & meilleurs^ 

Les  engrais  étant  multipliés  en  raifon  des 
beftiaux  , une  grande  partie  des  terres  que  , 
dans  mon  fyftême  il  faudroit  foüftraire  aujour- 
d’hui à l’amélioration  , pourra  être  fumée 
& amendée  , & alors  pourra  rapporter  en 
abondance  des  chanvres  ^ des  lins  & en  gené- 
tal  toutes  les  efpeces  de  productions. 

D’ailleurs  il  eft  certain  que  les  terres  corn- 
prifes  dans  la  première  amélioration , après  avoir 
été  fortement  fumées  plufieurs  fois , exigeront 
par  la  fuite  > un  peu  moins  d’engrais , & que 
cet  engrais  pourra  être  rejette  fur  une  partie 
des  autres  terres. 

Toutes  les  terres  feront  donc  employées  * 
foit  à une  efpece  de  production  , foit  à une 
autre;  il  eft  même  impoflible  quelles  iie  le 
foient  pas , non-feulement  parce  qu’il  eft  évi- 
demment de  l’intérêt  des  laboureurs  & des  cul- 
tivateurs de  les  employer , mais  encore  parce 
qu’il  n’eft  que  trop  dans  leur  efprit  de  tout  cul* 

tiver  , bien  ou  mal. 

Mais  êelâ  ne  fut-il  pas  * comme  il  eft  im- 
poflible que  ce  ne  foit,  faudra-t-il  perdre  ioo 
millions  d’économies  , & tout  au  moins  une 
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partie  des  productions  que  l’emploi  d’une  partie 
de  ces  économies  ne  peut  manquer  de  faire 
naître?  Qui  oferoit  le  dire?  Perfonne.  Auffi 
l’obfervateur  judicieux  qui  m’avoit  propofé , 
dans  un  de  nos  papiers  publics,  la  difficulté  à 
laquelle  je  viens  de  répondre  , a-n-il  été  le  pre- 
mier à la  réfoudre  & à convenir  qu’elle  por- 
toit  à faux,  & que , dans  tous  les  cas  elle  ne  méri- 
toit  aucun  égard. 

L’amateur  qui  , dans  le  même  papier  i m’a 
propofé  la  fécondé  difficulté,  n’a  pas  été  moins 
judicieux  <,  & eft  convenu  qu’il  ne  me  l’avoit 
faite  que , parce  que  lui  ayant  été  faite  à lui- 
même  , il  jugeoit  néceiïâire  que  je  la  difcutâfle 
publiquement  pour  faire  voir  que  , quoique  fpé- 
cieufe,  elle  n’étoit  pourtant  rien  moins  que 
folide. 

En  effet , il  en  eff  du  verfement  des  bleds 
comme  de  tous  les  autres  accidens  qui  peuvent 
leur  arriver.  De  même  que  ces  accidens  n’ar- 
rêtent point  les  Laboureurs  & qu’ils  en  courent 
les  rifques  , de  même  doivent-ils  faire  à l’égard 
du  verfement  , & ils  le  font.  Les  terres  qui 
rapportent  le  plus , font  celles  où  cet  accident 
eft  le  plus  fréquent , & cependant  ce  font  celles 
qui  généralement  font  les  plus  recherchées  t 
parce  qu’en  effet,  ce  font  celles  qui  enrichif* 
fent  le  plus  les  Laboureurs  qui  les  cultivent. 
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Les  mauvaifes  terres  & les  terres  médiocres 
peuvent  aufli  en  enrichir  quelques-uns , mais 
il  eft  de  fait  qu’ils  fument  bien  leurs  terres  » 
& qu’ils  ne  leur  refufent  du  fumier  que  quand 
ils  ne  peuvent  plus  y en  mettre. 

Ge  n’eft  pas  que  le  verfement  des  bleds  ne 
foit  réellement  un  très-grand  accident  ; mais 
•i°.  cet  accident  n’eft  point  une  fuite  nécefîaire 
& habituelle  de  l’amélioration  , fur-tout  en 
la  bornant , comme  je  1 ai  fait  dans  mon  fyfte- 
me  , & par  cette  confidération  , fur  le  pied 
de  dix  fetiers  par  arpent.  i°.  N eft-ce  point  un 
bien  plus  grand  accident  encore  & plus  cer- 
tain que  de  ne  recoller  habituellement  que 
trois , quatre  ou  cinq  fetiers  de  bled  , où  on 
pourroit  en  avoir  dix?  30.  Si  le  verfement  des 
bleds  a fouvent  lieu  dans  les  grandes  améliorations 
parlés  engrais  , ne  feroit-ce  prefque  pas  toujours 
par  le  vice  de  la  culture  -,  par  l’ignorance  ou  le 
peu  de  foin  des  Cultivateurs  qui  négligent  ou 
ignorent  les  précautions  particulières  qu’exige 
cette  efpece  d’amélioration  ? Les  hommes  ne  veu« 
lent  jamais  avoir  tort.  Ils  font  mal-adroits , ils 
font  des  fautes  & les  imputent  aux  chofes 
quand  ce  feroient  eux  feüls  qu’ils  devroient  en 

accufer.  . 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  s’il  n'y  a 
pas  de  moyens  pour  prévenir  entièrement  & 

toujours 
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toujours  le  verfement  des  bleds  , il  y en  a au 
ïfioins  qui  fouvent  le  préviendraient  & le  ren- 
draient moins  fâcheux.  J’en  avois  propofé  quel- 
ques-uns dans  la  feule  Richefte  du  Peuple,  & 
quand  il  en  fera  temps,  j’en  propoferai  d’autres 
'plus  sûrs  encore,  & qui , à ce  que  j’efpere , réu- 
niront tons  les  fuffrages. 

Outre  les  obfervations  que  je  viens  de  difeu- 
ter,  on  m’a  fait  encore  plufieurs  aufres  objec- 
tions , non  pas  publiquement  comme  les  pré- 
cédentes , je  penfe  qu’on  en  auroit  eu  honte , 
mais  comme  les  paroles  s’envoient , on  me  les 
a faites  verbalement. 

On  m’a  dit  , i°.  qu’il  y avoit  des  terres 
‘qu’il  feroit  dangereux  de  trop  fumer  , c’eft-à- 
dire,  de  les  fumer  au-delà  de  ce  qu’on  les  fu- 
me ordinairement,  & qu’on  le  favoit  même 
de  très- habiles  Laboureurs.  Ce  dernier  fait  peut 
être  vrai,  l’Agriculture  eft  afTez  avancée  pour 
Cela;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  aufti  que 
ces  habiles  Laboureurs,  s’ils  ont  avancé  la  pro- 
pofition  indéfiniment,  ont  eu  tort,  & que  s’ils 
ont  entendu  parler  des  mauvaifes  terres  ou 
des  terres  médiocres  , ou  même  des  terres  qui , 
dans  la  culture  a&uelle  , rapportent  moins 
de  dix  fetiers  par  arpent , ils  ont  encore  eu 
un  plus  grand  tort,  je  fuis  fâché  que  ce  foient 
d’habiles  Laboureurs  qpi  l'aient  dit, mais  biensûre- 
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ment  ils  ne  font  point  habiles  en  ce  point  ; car  rien 
n’eft  plus  faux  , non  pas  pourtant  que  la  chofe 
ne  puiflfe  arriver  & même  n’arrive , mais  elle 
arrive  par  une  caufe  & ils  en  donnent  une  autre. 
Ce  n’eft  pas  parce  qu’on  fume  trop  , mais  parce 
qu’on  fume  mal  & qu’en  outre  on  cultive  mal. 
On  m’a  dit  en  fécond  lieu  qu’il  y a des  terres 


qui  ne  pourroient  pas  rapporter  plus  quelles 
ne  rapportent  ; mais  pourquoi  rte  le  pourroient- 
elles  pas  fi  elles  ne  rapportent  pas  au  moins  dix  fe- 
tiers  par  arpent  ? C’eft  ce  qu’on  n’a  garde  de 
dire  , parce  qu’on  ne  le  fait  pas. 

Je  dois  pourtant  avouer  qu’on  m’a  oppofé 
quelques'  faits.  On  m’a  cité  pour  exemple, 
quelques  parties  de  terre  qui  avoient  été  plus 
fumées  que  les  autres , & qui  avoient  donne 
moins  de  grains  que  celles  qui  l’avoient  été 
moins  , ou  même  dont  le  bled  avoit  verfe 
avant  d’épier  ; mais  une  faifon  trop  contrariante 
& extraordinaire  ne  peut-elle  pas  en  etre  la 
caufe  , & alors  qu’en  conclure  pour  toutes  les 
années  & la  thefe  générale?  Mais  le  fumier 
avoit-il  toutes  les  qualités  qu’il  doit  avoir  > 
'A-t-on  bien  fumé  , je  ne  dis  pas  beaucoup  , mais 
bien  ? A-t-on  bien  labouré  , bien  feme  & 
convenablement  à l’amélioration  ? Toutes  ce, 
chofes  font  néceflaires,  mais  on  ne  les  fait  pas, 
& cependant  on  affirme  & on  affirme  an* 
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ïàçon  contre  une  foule  d’expériences  qui  prou-» 
vent  dire&ement  le  contraire.  Je  me  donnerai 
bien  de  garde  d’en  charger  cet  écrit  ; mais 
comme  la  matière  eft  très-importante , & qu’il 
s’agit  de  détruire  abfolument  un  préjugé  qui 
ne  peut  que  favorifer  l’indolence  & produire  les 
plus  grands  maux,  je  vais  m’appuyer  des  ex- 
périences dont  je  me  fuis  appuyé  dans  la  feule 
jRicheffe  du  Peuple. 

Le  premier  exemple  eft  tiré  de  l’Encyclo- 
pédie , au  mot  Ferme. 

«Nous  ne  faurions  trop  le  répéter,  dit  M-. 
» Leroi , Auteur  de  cet  article  , l’Agriculture 
f>  ne  peut  avoir  de  fuccès  étendus  & générale- 
j»  ment  intéreflans  que  par  la  multiplication  des 
» beftiaux.  Ce  qu'ils  rendent  à la.  terre  par  l'en- 

grais , efl  infiniment  au-dcjfus  de  ce  quellt 
» leur  fournit  pour  leur  fubfiftance  ».  ( Si  cette 
propofition  eft  rigoureufement  vraie  , elle  va 
loin.  ) 

» J’ai  aèluellerrtent  fous  les  yeux  une  ferme 
*>  dont  les  terres  font  bonnes , fans  être  du  pre_ 
» mier  ordre  ; elle  étoit , il  y a quatre  ans y 
» entre  les  mains  d’un  fermier  qui  la  labouroit 
» aflez  bien  , mais  qui  la  fumoit  très-mal , parce 
» qu’il  vendoit  fes  pailles  & hourriiïoit  peu  de 
» bétail.  Les  terres  ne  rapportoient  que  trois  ou 
■ » quatre  fetiers  de  bled  paj:  arpent  dans  les 
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n meilleures  années.  IL  s'ejl  ruiné  , & on  l’a 
» contraint  de  remettre  fa  ferme  à un  Cultiva- 
» teur  plus  induftrieux.  Tout  a changé  de  face  ; 

» la  dépenfe  n’a  pas  été  épargnée.  Les  terres 
» encore  mieux  labourées  qu’elles  n’étoient  , 
ont  été  , de  plus , couvertes  de  troupeaux  & de 
» fumier.  En  deux  ans  , elles  ont  été  améliorées 
yi  au  point  de  rapporter  dix  fetiers  , & d en 

» faire  efpérer  encore  plus  par  la  fuite . Cefuc - 
» cès  fera  répété  toutes  les  fois  qu'il  fera  tente . 

» Multiplions  nos  troupeaux  ( & par  là  nos  en- 
» grais  ) nous  doublerons  prefque  nos  recol- 

» tes  en  tout  genre  ». 

• C’eft  l’expérience  de  M.  Charlemagne , La- 
boureur à Baubigny  près  Paris , qui  me  four- 
nira le  fécond  exemple. 

Dans  cette  expérience,  les  terres  , malgré 
même  le  verfemént  des  bleds  ont  donne  a la 
faveur  des  engrais,  de  ni  i+ fetiers  de  bled 
par  arpent,  au  lieu  de  fut  à fcpt  quelles  ren- 
daient au  plus  dans  les  meilleures  années.  J a 
. Tes  bleds  fur  pied  , & je  puis  affurer  qu  s 

étoient  fuperbes.  Le  fuccès  de  cette  expérience 
a été  conftaté  par  la  Société  Royale  d Agnctd- 
mre  de  Paris,  & par  elle  promulgue  en  .767- 
Une  lettre  inférée  dans  la  Gaeette  d Agricul- 
ture ÎU’occafion  de  la  feule  RichefTe  du  Peuple  , 
me  fournira  le  troificme  exemple.  En  rendan 
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à l’Auteur  de  cette  lettre  toute  la  juftice  qu’il 
mérite , il  y a beaucoup  de  points  fur  lefquels 
je  ne  puis  être  d’accord  avec  lui  ^ mais  le  grand 
rapport  qu’il  a obtenu  , n’en  eft  pas  moins  une 
preuve. 

Après  avoir  rendu  compte  de  fa  culture  qui , 
fans  être  , à beaucoup  près,  la  même  que  la 
mienne  , s’en  rapproche  beaucoup  en  ce  qui 
concerne  l’amélioration  & la  réduction  des  ex- 
ploitations, il  en  rapporte  l’effet  en  ces  termes. 
« De  1^0  gerbes  que . rapportoient  mes  terres  f 
» par  arpent , je  fuis  parvenu  à en  retirer  de 
» certains  arpens  jufqu’à  460  , dixme  à la  trei- 
» zieme  payée  , ce  qui  fait  500  & plus  ». 

J’aurois  encore  plufieurs  faits  particuliers  à 
ma  connoifîance  à citer,  mais  les  faits  publics 
& écrits  étant  toujours  les  plus  impofans , je 
me  borne  à ceux  de  cette  efpece  celui  par 
lequel  je  vais  terminer  ces  citations  , ne  manque- 
ra pas  , fans  doute  , de  paroître  peu  croyable 
à bien  des  perfonnes  , & cependant  ne  doit  pas 
moins  en  être  regardé  comme  certain.  Nom- 
bre d’ Auteurs  l’ont  déjà  cité  comme  moi,  dans 
leurs  ouvrages.  Voici  ce  fait. 

La  Société  d’Agriculture  établie  à Dublin  , 
en  Irlande  , ayant  propofé  un  prix  pour  celui 
qui,  dans  le  courant  de  1742.,  recueilleroit 
la  plus  grande  quantité  de  froment,  fur  un 
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acre  de  terre  femé  en  une  feule  piece;  ce  prix 
fut  adjugé  à M.  Yelverton,  qui  prouva  avoir 
recueilli  vingt-' quatre  Jetiers  & demi  de  froment 
dans  un  acre  d’Angleterre,  qui  eft  plus  petit 
d’environ  un  feizieme  que  l’arpent  de  cent  per- 
ches de  vingt  pieds  de  Roi.  Le  fait  fut  inferit 
avec  fes  circonftançes  dans  les  regiftres  de  la 
Société,  & fut  publié  par  toute  la  Grande- 
Bretagne. 

Ainfi  par-tout  & dans  tous  les  pays  , comme 
dans  toutes  les  terres  , les  grands  effets  de 
f amélioration  font  les  mêmes;  & il  efl  prouve 
inconteftablement  que  les  terres,  & toutes  les 
terres  , peuvent  rapporter  par  arpent  dix  letieis 
& même  beaucoup  au  - delà  ; & par  confè- 
rent , que  c’eft  à tort  & contre  l’évidence 
même  des  faits  , qu’on  seft  permis  de  dire  le 
contraire. 

On  m’a  d k , en  troifieme  lieu  , qu’on  ne 
pouvoir  difeonvenir  des  grands  effets  de  l’amé- 
lioration que  je  propofe  ; mais  quil  étoit  , 
peut-être,  à craindre  qu*en  rendant  les  grains 
aufli  abondans  , le  prix  n’en  baifsât  au  point , 
que  la  culture  des  bleds  ne  devînt  défavanta- 
geufe  aux  Laboureurs.  Par  égard  pour  les  per- 
fonnes  qui  m’ont  fait  cette  obfervation  , je 
fupprimerai  toutes  les  réflexions  quelle  me 
donnerait  occafion  de  faire  , & je  remarquerai 


aux  Laboureurs: 

feulement , que  dans  mon  Syftême  les  Labou„ 
reurs  feuls  pourroient  économifer , chaque  a n*' 
née , plus  de  cent  millions  fur  la  feule  culture 
des  grains , indépendamment  des  bénéfices  im- 
menfes  qu’ils  feroient  d’ailleurs  , & qu’au  fur- 
plus  je  ne  leur  ai  jamais  dit  , ni  confeillé  de 
mettre  en  culture  de  grains  , quand  ils  le 
pourroient , toutes  les  terres  qu’ils  y ont  au- 
jourd’hui. Il  leroit  , fans  doute  à défirer , pour 
le  pauvre  peuple  , pour  tous  les  Agens  de  l’A- 
griculture , fi  fouvent  mal  nourris  , & pour  eux- 
mêmes  , qu’ils  en  mîftent  par  la  fuite  une 
partie  de  celles  que , dans  mon  Syfiême  , ils 
feront  obligés  d’abord  d’y  fouftraire  : mais  le 
plus  grand  nombre  de  ces  dernieres  doit  être 
employé  , fuivant  mes  principes  , à d’autres 
productions.  L’intérêt  de  tous  les  cultivateurs  , 
comme  de  toutes  les  fociétés , eft  de  mettre 
une  balance  & une  proportion  entre  toutes  les 
fubfiftançes  & toutes  les  productions , afin  que 
le  prix  des  une.s  foit  toujours  , autant  qu’il  eft 
poflïble , en  raifon  du  prix  des  autres.  Si , à 
avances  égales  , le  prix  d’une  denrée  eft  au- 
deftous  , & fur-tout , beaucoup  au  - deflous  du 
prix  de  toutes  les  autres  , ou  même  d’une 
grande  partie  des  autres  , le  Cultivateur  de 
cette  denrée  fouffrira  , & s’il  eft  pauvre  , 
comme  il  y en  a tant,  il  fera  ruiné;  mais 
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apurement  ce  ne  fera  ni  nia  faute , ni  celle 
de  mon  fyftême. 

Les  dernieres  objeaions  que  je  viens  de  dis- 
cuter ne  font,  à bien  dire,  que  de  pures  fu- 
tilités ; mais  comme  1 objet  en  eft  tres-impor* 
tant , j’ai  cru  ne  pouvoir  négliger  d y répondre. 

A l’égard  des  autres  qui  ont  pu  m être  faites  r 
comme  elles  ne  £b  rapportent  point  au  fond 
de  ma  culture  ni  de  mon  fyftême  , je  me 
bornerai  l de  fimples  obfervations.. 

La  première  r c’êft  que  dans  les  provinces 
tes  mieux  cultivées  & qui  rapportent  le  plus, 
de  grains  , bien  moins  à raifon  de  la  fupério- 
rité  de  l’înduftrie  que  par  la  faveur  des  terres, 
ou  des  circonftances , il  y a beaucoup  de  can- 
tons & de  terres  qui  font  très-mal  cultivés. 

La  fécondé , que  dans  les  cantons  mêmes 
les  mieux  cultivés , il  y a encore  beaucoup  de 
terres  qui  pourroient  l’être  mieux  ou  qui  le 
font  mal  , faute  de'connoître  les  vrais  principes^ 

fur  lesquels  elles,  doivent  l’être. 

La  troifieme  , que  quand  il  feroit  vrai  que 
toutes  les  terres  d’une  province  'feroient  auftî 
bien  cultivées  quelles  devroient  lêtre  , les 
autres  parties  de  mon.  fyftême  n’en  feroient 
pas  moins  applicables,  dans  ces  provinces,  a 
toutes  les  autres  parties  de  l’Agriculture,. 

ta  quatrième , que  mon  fyftême , les  prin- 
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cipes  de  ma  culture  & ma  culture  même  , 
conviennent  à tous  les  pays  fans  exception 
parce  qu’il  n’y  en  a aucun  , chaud  ou  froid  y 
où  il  n’y  ait  de  mauvaifes  terres  & des  terres 
médiocres , & que  par-tout  on  ne  peut  ferti- 
lifer  les  terres  mauvaifes  & médiocres  que  par 
une  meilleure  culture  & une  plus  grande 
quantité  d’engrais  , & encore  parce  que  nulle 
part,  les  autres  parties  de -l’Agriculture  ne  font 
traitées  fur  les  principes  ou  la  théorie  que  je 
viens  d’établir» 

En  effet , cette  théorie , ainfï  qu’on  a dû  le 
remarquer,  ne  fo  borne  point  à la  foule  cul- 
ture des  grains  , elle  s’étend  encofe  à toutes 
les  autres  cultures , à toutes  les  branches  de 
l’économie  rurale;  aux  troupeaux,  aux  beftiaux, 
comme  aux  grains  , comme  à la  vigne , comme 
aux  prés , comme  aux  bois , comme  à toutes 
les  produirions  de  la  terre»  Beaucoup  & bien 
fi  Ion  peut  , finon  peu  & bien  , & même 
mieux  que  bien  , s'il  ejl  pojjible.  Ce  précepte 
de  la  raifon  fe  rapporte  à tout , & à toutes 
les  fltuations. 

On  ne  peut  trop  le  méditer,  pour  en  apper- 
cevoir  & en  appliquer  à propos  toutes  les  con- 
féquences.  Il  faut  fe  le  bien  inculquer  & l’in- 
culquer aux  autres.  Ce  précepte  , quand  je 
«’aurois  expofé  que  lui , feiroit  foui  une  grande 
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leçon  , & j’en  ai  donné  beaucoup  d’autres  dans 
cet  Ouvrage.  J’y  ai  préfenté  le  plan  fur  lequel 
toutes  les  parties  de  l’économie  rurale  doivent 
être  traitées.  J’en  ai  démontré  particuliérement 
la  folidité  par  rapport  à la  culture  des  grains  : 
j’ai  même  déterminé  d’une  maniéré  précife  lé 
degré  d’amélioration  par  celui  du  rapport  qu’on 
doit  s’y  propofer  ; & je  ne  doute  point  que 
les  Cultivateurs  attentifs  & induftrieux  ne 
puiffent  tirer  de  cet  Ecrit  un  très-grand  parti 
pour  tous  les  genres  d’exploitations , & même 
pour  celle  des  terres  à grains  : cependant  il 
s’en  faut  bien  que  j’aie  préfenté  toutes  mes 
vues  & développé  toutes  mes  idées  , fur-tout 
en  ce  qui  concerne  l’amélioration  & la  cul- 
ture des  terres  labourables. 

Ce  n’efl:  pas  que  je  ne  l’euffe  bien  voulu  : 
j’en  fens  malheureufement  plus  que  perfonne 
la  néceflité.  Je  fais  que  fi  les  chofes  étoient 
tout  autrement  difpofées , je  ne  pourrois  pas 
différer  d’une  feule  année  la  publication  du 
plan  que  j’ai  à donner , dans  la  feule  Richeffe 
du  Peuple , pour  la  culture  des  terres , fans  faire 
perdre  à la  France  feule  plus  de  cent  millions 
d’économie,  & une  infinité  de  fubfiftances. 
Je  fais  encore  que  mes  nouvelles  méthodes 
de  cultiver  la  Vigne  , indépendamment  de  la 
multiplication  de  la  produ&ion , épargneroient 


AUX  LABOU  O U R S.  ^ 
aux  Vignobles  , fur  trois  millions  d’arpens  de 
Vignes , plus  de  trente  millions  par  année. 
Je  fais  tout  cela  : mais  quoique  perfonne  n’ak 
jamais  été  au  contraire  , & qu’aflurément  le 
prix  de  mes  Ouvrages  ait  toujours  été  à la 
portée  des  facultés  du  plus  grand  nombre  des 
Cultivateurs , il  femble  qu’il  n’y  ait  que  mot 
qui  le  fâche. 

J’avouerai  pourtant  qu’à  en  juger  par  l’em- 
prefiement  d’un  certain  nombre  d’amateurs  , 
j’ai  quelque  lieu  de  croire  que  je  ne  fuis 
peut-être  pas  le  feul  , & c’eft  même  par- 
ticuliérement par  égard,  pour  ces  perfon- 
nes  que  je  me  fuis  déterminé  à donner  cet 
Ecrit  ; mais  j’ai  fait  de  grands  facrifices  , & 
je  n’ai  dû  les  faire  que  pour  les  plus  grands 
intérêts,  & que  dans  de  grandes  vues.  Elles 
feront  remplies  , & je  verrai , de  mes  yeux , 
la  plus  grande  partie  de  la  révolution  que  je 
me  fuis  propofé  de  faire  dans  l’Agriculture  , 
ou  je  ne  donnerai  point  le  refte  de  mes  dé- 
couvertes , & fur-tout  , le  plan  que  j’ai  an- 
noncé que  je  joindrois  à la  feule  RichefTe  du 
Peuple  , pour  la  culture  des  terres  ; & c’ëft 
pourquoi  je  ne  publierai  ce  plan , car  pour 
le  moment  il  ne  s’agit  point  de  l’autre  , que 
fur  le  vœu  d’un  très-grand  nombre , & aux 
conditions  qui  fuivent, 
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La  première  , c’eft  que  les  perfonnes  qui 
me  le  demanderont , & la  feule  Richeffe  du 
Peuple  , me  repréfenteront  le  reçu  de  la  Ri- 
cheffe des  Vignobles , & le  reçu  que  je  join- 
drai à cet  effet  au  préfent  Ouvrage. 

La  fécondé  , quelles  s’engageront  par  écrit 
de  prendre  la  feule  Richeffe  du  Peuple  avec 
le  plan  de  culture  qu’elle  contiendra , des  que 
cet  Ouvrage  fera  imprimé,  moyennant  fix  livres 
par  exemplaire. 

Pour  faciliter  le  Public  , )’ai  joint  à chaque 
exemplaire  de  cet  Ecrit  , le  modèle  de  cette 
promeffe , ainff  que  de  celle  qui  regarde  lArt 
de  la  Vigne  , ou  la  Richeffe  des  Vignobles , 
partie  de  la  Vigne. 

Les  perfonnes  qui  me  demanderont  ces  Ou- 
vrages me  remettront  ces  promeffes  » en  y 
mettant  feulement  leur  nom  , leur  qualité  , 
leur  demeure  (æ)  , leur  fignature , & la  date. 

A ces  conditions  je  donnerai  l’Ouvrage  que 
j’annonce;  & je  me  charge  même  , après  que 
j’en  aurai  reçu  le  prix , de  faire  paffer  les  exem- 
plaires , francs  de  port , dans  tout  le  Royaume. 
J’en  agirai  de  même  à l’égard  de  l’Art  de  la 


(a)  On  trouvera  la  mienne  & quelques  autres  conditions 
auxquelles  on  voudra  bien  Te  conformer,  vers  la  fin  c 
l’annonce  de  l’Art  de  la  Vigue. 
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Wigne , dont  le  prix  , comme  je  l’ai  déjà  an- 
moncé  , fera  de  4 livres. 

Mais  comme  je  fuis  décidé  à ne  donner  la 
Ifeule  RichefTe  du  Peuple  que  fur  la  demande 
(du  très-grand  nombre , fans  quoi  je  ne  la  don- 
inerois  pas , je  déclare  que  je  ne  publierai  point 
<cet  Ouvrage  avant  trois  ans  , c’eft-à-dire  , 
; avant  le  mois  de  Décembre  1784. 

Ce  terme  paroîtra  bien  long , fans  doute  ^ 
: aux  perfonnes  qui  délireront  cet  Ouvrage  : mais 
pour  que  le  grand  nombre  demande  , il  faut 
qu’il  foit  inftruit  qu’il  a à demander  ; & ce  terme 
m’a  paru  au  moins  néceflaire.  Au  refte , il  eft 
au  pouvoir  du  Public  plus  qu’au  mien  , d’en 
abréger  la  durée  ; & alors  je  le  fatisferai  plutôt; 

FIN. 
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A P P RO  B AT  I O N. 

J’At  lu,  par  ordre  de  Monlèigneur  le  Garde  des  Sceaux* 
un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : Avis  & Leçon  à tous 
Us  Laboureurs , 6 ’C. , par  M.  Maupin.  Cet  Ouvrage  uC 
«ontient  rien  qui  doive  en  empêcher  l'imprcffion. 
fait  à Paris,  çc  ly.  Novembre  1781. 

LEBEGUE  de  P RESiii. 


PERMISSION  DU  ROI. 

IO  U I S , PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  , Roi  DE  FRANCE  ET 
DE  Navarre:  A nos  amés  8c  féaux  Confeillers , les  G en* 
tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux , leurs  Lieutenants  Civils,  8c  autres  nos  J ulticiers  qu’il  appar- 
tiendra. Salut.  Notre  àmé  le  (leur  Maupin  Nous  a fait  expofec 
qu’il  déiireroit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public  un  Ouvrage 
oc  fa  composition , intitule  : Avis  & Leçon  à tous  les  Laboureurs 
t&  Cultivateurs  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  deper- 
iViiifoa  pour  ce  nccertaires.  A CES  CAUSES , voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  feniblera  , & de  le  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  temps  de  cinq  années  conlécutives , à compter  du 
jour  de  la  date  des  préfentes  ; Faifons  défenles  à tous  Imprimeurs, 
Libraires , 8c  autres  perfonnes , de  quelque  qualité  8c  condition 
qu’elles  foient , d’fen  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notte  obéifTance  ; à la  charge  que  ces  préfentes  feront  enre- 
gittvées  tout  au  long  fur  le  rrgiftre  de  lâ  Communauté  des  Impri- 
meurs 8c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’imprélfioh  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & 
non  ailleurs  , en  bon  papier  8c  beaux  caractères  ; que  l’impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 8c  notamment 
à celui  du  io  Avril  171  <;  8c  à l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  30  Août 
1777,  à peine  de  déchéance  de  la  préfente  permiflïon  ; qu’avant 
d.e  l’expofer  en  vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’im- 
£ïe lîion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Hue  de  miromenil  , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ; qu'ilenfera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
dans  notre  Bibliothèque  publique  -,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  1 un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  , le  Sieur  de  Maupeou  Sc  un  dans  celle  dudit  fieur 
Hub  de  Miromenil  , le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes.  Du 
contenu  dcfquelles  vous  mandonsôc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  8c  fes  ayans  caufe  , pleinement  8c  paifiblement , fans  fouf- 
feir  qu’il  leur  fait  fait  aucun  trouble  ou  empêchement;  Voulons  qu’à 
la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  âu  commence- 
ment ou  à la  tin  dudit  Ouvrage  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Origi- 
*ial.  Commandons  au  premier  notre  HuilGer  ou  Sergent,  fur  ce  re- 
quis, de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aûes  requis  &:  necef- 
faires , fans  demander  autre  permiflion  , 8ç  nonobftant  clameur  de 
Haro  , Charte  Normande,  8c  Lettres  à Ce  contraires  : Car  tel  eft 
notre  plailïr.  D o N N É à Paris  le  douzième  jour  du  mois  de  Décem- 
bre , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-un,  8c  de  notré 
Régné  le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Signé  , LE  BEGUE* 

Rcgijiré  fur  le  Rcgiftre  XXI.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Libraires  ù Imprimeurs  de  Paris,  N°.aS49-  f0^'  \conf°r~ 
rnément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préjente  PermiJJion  ; & à 
la  charge  de  remettre  h ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  pres- 
crits par  l’article  CV1II  du  Reglement  de  1713-  A Paris , le  qua - 

toriç  dictmbrt  17S1,  1E  CLERC . syo*.. 


I 


Je  foulfigné  * 

promets  payer  à M.  Maupin  4 livres , pour  le 
prix  d’un  exemplaire  de  l’Art  de  la  Vigne  , 
ou  Richefle  des  Vignobles , partie  de  la  Vigne , 
lorlque  cet  Ouvrage  fera  imprimé  : le  tout , 
conformément  & fous  les  conditions  énoncées 
dans  l’Avis  & Leçon  aux  Laboureurs , &c. , 
publié  par  M.  Maupin.  Fait  à çe 


Je  fouflîgné, 

promets  payer  à M.  Maupin  la  fomme  de 
6 livres , pour  le  prix  d’un  exemplaire  de  la  feule 
RichelTe  du  Peuple , lorfque  cet  Ouvrage  fera 
imprimé  : le  tout  conformément  & fous  les 
conditions  énoncées  dans  l’Avis  & Leçon  aux 
Laboureurs  , &ç.  , publié  par  M.  MaupinJ 
Fait  à ce 


Pour  le  prix  d'un  exemplaire  de  T avis  & leçon 
aux  Laboureurs  y &c.  M. 


m’a  payé  vingt-quatre  fols , dont  je  lui  donne 
mon  reçu  aux  fins  énoncées  dans  l’Ouvrage. 
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